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L' I. L I A D E 

D' H O M E R E. 



CHANT SEPTIEME. 

ilECTon se precìpite hors des por- 
tcs , et son frere Paris l'accompagne ; 
ils brùlent tous deux en leurs coeurs 
de combattre et de sigoaler leur cou- 
rage. Aìdsì qu*un dieu accorde aux 
ardents desirs des nautonniers uà 
vent favorable, aprés qu*ìls ont long- 
temps agitò la mer de leurs rames 
unies, et que leurs membres sont 
accablés d'épuisement; ainsi lanivéa 
sondaìne de ces deux guerriers satis- 
fait les ardents desirs des Troyens. 

Alors ils trioraphent également: 
riui renverse le iìk du roi Aréltlious, 
Ménesthius, né dans Ame de lau- 
1. 
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6 LILIADS; 

guste Philoméduse et d'Aréithoua 
qui s'armoit d'une massue. Hector 
de son javelot frappe Éionée sous le 
casque d*un airain solide, et lui ravit 
le jour; tandis que Glaucus, fils d*Hip- 
poloque et chef des Lyciens , perce 
de sa lance dans la sang^ante mélés 
Tépaule d'Iphinoiis qui s'élan90it sur 
son char roulant : il tombe du char, 
et rend le dernier soupir. 

Minerve volt ces guerriers renou- 
veller le combat et répandre le car- 
nage parmi les Grecs; elle descend 
d'un voi impéttieux des sommets de 
l'olympe vers les murs sacrés d'Ilion : 
aussitdt ApoUon , qui du haut de 
Pergame portoit des regards attentifs 
8ur la plaine et souhaitoit la victoiro 
aux Troyens , vole à la rencontre 
de la déesse. Ils s arrétent au pìed 
d'un hétre fort élevé; le fils du mau 
tre des cieux, Apollon , prend la piv« 
role : 
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chaktVII. 7 

Fille du grand Juptter, pourquot 
te précipitcr de Tolympe avec cetc« 
furie? et quel est ce feu martial qui 
t*en)brase? Viens-tu faire pencher en 
£iveur des Grecs la balance ìncon» 
stante de la victoire? car tu n as au- 
cune compassion de la perte des 
Trojens. Mais si tu in*en crois , ce 
qui seroit le parti le plus sòr , nous 
suspendrons en ce jour la fureur des 
batailles: que les deux peuples re- 
prennent ensuìte les arines et com- 
battent jusqu*à Tentiere destructioa 
de Troie, puisque vous goùtez, 6 
déesses, tant de charme k renverser 
cette ville. 

Je le veux, ò toi dont la fleche est 
inévitable, répond Minerve; et cVst 
le méme dessein qui ro*a faìt des- 
cendre de Tolympe au milieu des 
Troyens et des Grecs. Maia comment 
pan'iendras-tu à calmer la rage dea 
4eux armées? 
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Excitons le fier courage d*Hec- 
tor , dit Apollon ; qu'il provoqu» 
qùelqu*un des Grecs à se mesurer 
avec lui dans ce cliamp terrìble ; et 
que les Grecs, saisìs dlndignation 
et pleins^d'audace , animent Tun de^ 
leurs guerriers à combattre ce chef 
redoutable. 

U dit , et la déesse y Consent. L*au- 
gure Hélénus, fils chéri de Prìam, 
instruit du dessein qu' Apollon et 
Pallas viennent de concerter, s ap- 
proche d'Hector et lui dit : 

Hector , égal en prudence à Jupi- 
ter,veux-tu recevpir les. avi s d'un 
frere? Dispose les rangs des Troyem 
et des Grecs ; tei, seul, ose provoquef 
le plus vaillant de nos ennemis à se 
mesurer avec toi dans ce cbamp ter- 
rìble. Les destius ne te condamnent 
point à perir en ce jour; j*en croia 
la voix des ìmmortels. 

A peine a-t-il achevé ces paroles, 
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^uHector charme 8*avance entre le* 
deux armées, et, de la longueur 
de sa piqué saUie au milieu , il re- 
pousse les phalanges troyennes, qui 
toutes s'arrètent au mème instant. 
Agamemnon iàit retirer les Greca 
▼aleureux, tandis qu*Apollon et Mi- 
nerve, sous la forme de dmix vau* 
tours , se placent sur le hétre majea- 
tueux de Jupiter, et contempleot 
d*un oeil satisfait ce nouveau specta- 
eie. Les troupes en silence serrent 
leurs rangs couverts de casqucs , de 
boucliers, et hérissés de piques : telle 
est, quand le vent d*occident com- 
mence à s'élever, la sombre horreu/ 
qu*il répand sur Tempire de la mer; 
à son soufflé les ondes noircissent. 
Hector, au milieu des deux armées« 
leur tient ce discours : 

Troyens, et vous. Greci intrépi* 
des, je vous dirai ce que mon cou- 
rage m'iuspiie. Jupiter ai&is dans les 
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cieux n^a pas voulu que notre al^ 
]iance fùt durable; et il prépare aux 
-deux peuples de grands malheurs* 
qui ne seront terminés que lorsque 
vous aurez soumis Uion avec ses 
tours , ou que tous serez vaincus 
^ou£«mémes près de vos vaisseaux 
audacieux. Farmi vous sont les plus 
vaillants guerriers de Ja Grece. Que 
celui qui se sene anime de Tardeur 
de me combattre sorte des rangs pour 
se mesurer seul avec le noble Hec- 
ter. Voici les conditions de ce com- 
bat. Et toi, Jupiter, soìs témpin de 
^Eios serments. Si mon adversaire m'a- 
bat sous le fer de sa piqué indomta- 
ble , qu*il me ravisse mes armes, et 
les porte vers ses vaisseaux , mais 
qu'il renvoie mon corps à mes amis 
pour que les Troyens et leurs epou.- 
ses accordent k ma dépouille inani- 
mée les honneurs du bùcber fune» 
bre. Si e est moi qui triomph« de 
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chahtVII. 11 
VBLOA adversaire, si Apollon me cou« 
▼re de cette gioire , j enleveraì au 
▼aÌDCU ses armes, je les porterai dana 
les mura d*Ilion , et les appendrai 
dans le tempie de ce dieu : mais je 
renverrai son corps yers les vais- 
seaux. Que les Grecs Tensevelissent 
et lui érigent un monument aux 
bords étendus de THellespont , afin 
que Fon dise parmi les races futures, 
en fendant avec de nombreuses ra- 
mes les noires vagues de cette mer := 
Voici la tombe antique d'un guer* 
lier qui, signalant sa valeur, fut ren- 
▼ersé dans la poussiere par l'illustr» 
Hector. Ainsi Ton parlerà , et ma 
gioire sera étemelie. 

Les Grecs , à ce défi , demeurent 
dans un proibnd silence ; ils rongis- 
sent de refuser le combat, et crai> 
gnent de Taccepter. Enfìn Ménélas 
se leve; et poussant de longs soupirs, 
il les accable de reproches : Ò déses- 
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poir! Faux bravcs qae vous étes! 
femmes, et désormais indignes du 
nom de Greca ! quel opprobre avilis- 
•ant va nous couvrir, sì dans ce nvo- 
ment nul d'entre nous n-ose aller au- 
devant d'Hector! Mais puissìez-vou« 
tous étre réduits en poudre, puis- 
qu^aìnsi vous restez immobiles d'ef- 
£roì et que vous renoncez à l'hon» 
neur ! je vais moi-méme prendre les 
armes contre cet adversaire. La vìe- 
toire, au-dessus de nous, est entra 
Us mains des immortels. 

li dit, et déja il revétoit sa belle 
armure. Alors , Ménéias , on t*auroic 
vu perir sous le bras d'Hector plus 
vaiilant que toi , si tous les rois ne 
se fussent précipités pour te retenir, 
et si le grand Agamem^on lui'^méme, 
te prenant la main , ne t eùt adressé 
ce discours : Tu suis une ardeur in- 
aensée, ò Ménéias chéri de Jupìter; 
saclie t6 maluiser , quoi qu'il em 
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coAte à ton coeur, et ne va point p)Eir 
un Tain desir de gioire combattre ur 
tóros dont la force est trop supé- 
rieure à la tieone, cet H9ctor qui ^t 
trembler tous les autres guerriera : 
Achille méme , à qui tu peux céder 
It palme du courage , ne le rencon- 
tre pas, sana fremir, dans les cbamp» 
où il triompbe. Demeure donc, re- 
toume vers tes amis; les Grecs sus- 
citeront au fila de Priam un autre 
advers^ire. Quelle que soit son ìntré- 
pLdité, et quelque soìf qu*il ait du' 
caraage, il savourera, j*en suis sàr, 
les douceurs du repos , s'il écbappe 
de ce combat. 

Ménélas est persuade par les sages 
coQseils du béros; il obéit, et ses 
compagnons pleins de joie s*empres- 
tene à lui òter ses armes. Alors le 
rei de Pylos se leve au milieu d*eux : 
Dieux immortels ! s*écri.e-t-il, quel 
deuìl pour U Grece! combien ne gè- 
3L a 
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mira pas le vieux Pélée, ce guerrier il- 
lustre parmi ies Phthiotes autant par 
sa valeur que par sa sagesse et son éIo«. 
quence, et qui autrei'ois, dans son 
palais, se plaisoit tant à m*interroger 
et à me demaDcier Ies noms et la 
naissance de tous nos héros ! Ah ! 
a*il apprend qu*en ce jour ils trem- 
blent tous à Taspect d'Hector, com- 
bien de fob il leverà vers Ies dieux 
ses bras appesantis , et ies suppliera 
de le décbarger du fardeau de la vie 
•t de le Taire descendre dans la de- 
xneure de Plutoni Grand Jnpiter, 
Minerve, et ApoUon, que n'ai-je la 
jennesse dont je jouissois quand le» 
Pyliens et Ies guerriers fameux d% 
l'Arcadie, rassemblés sous Ies murs 
de Pbée , combattirent aux lieux 
qu*arrose le Jardan, et où le Céladon 
roule ses rapides eaux! Là, Éreu-, 
tbalion, tei qu'un dieu , nous bravoit 
k la. t«te de ses troupes, tenaut en 
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i Tarme d'Aréithoiis , du grand 
Aréithoiis, q«e tous, hommes etfem- 
mes, désignoient par sa massue, par- 
cequ'il dédaìgnok de combattre dm 
Tare et du long javelot, mais. qu*il 
rompoit les pbalanges aveccette mas- 
sue de fer, Lycurgue , employant la 
ruse, non la force, tua ce héros dana 
un chemin étroit où cettB arme ne 
lui iut d aucun secours : il le pré- 
vint, lui plongca sa piqué dans !• 
corps ; et le renversant, il le dépouilla 
de la massue, présent du dieu Mars. 
Depuis ce remps Lycurgue ne c^ssa 
de la porter dans les champs de la 
guerre. Mais lorsqu'en son palais il 
ressentit le poids de la vieillesse, il 
Toulut qu*Éreutlialion , son fidels 
écuyer, le rempla^at dans les batailleii 
avec cette arme redoutée. Ce guer* 
rier en étoit chargé le jour où il dé- 
ficit tous nos chefs au combat. Trem- 
blants et s^sis d^ terreur, aucua 
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d eux ii*osa se présenter derant Ini ; 
jnoi Seul, le plus jeune de tous, je 
me sentis laudace d attaquer cet ad- 
versaireé Je le combattis; Minerva 
kne donna la victoire» et j'abattis 
le géant terrible à mes pìeds : son 
corps, étendu sur le sable, couvroit 
un long terraìn. Que ne puis-je ra- 
ieunir, et que n'ai*je aujourd'hui la 
inémevigueur! déja Timpatìent Hec» 
tor seroit aul maìns avec son enne'* 
lui : et vous , les plus vaillants dea 
Grecs , vous n'étes pas seulement 
disposés à coHrir avec joie k sa ren- 
contee! 

Tels étoient les reproches du 
Vieillard. Aussitòt paroissent neuf 
guerriers ; ils. se levent tous. Aga^- 
memnon roi des hommes est le pre* 
mier; le redoutable Diomede s*an*> 
Donce ; après eux se montrent les 
Ajax pleins d*un courage intrèpide; 
Idoménée , et son écuyer Mérion 
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semblable au dieu des batailles ; en- 
Bn le fils illustre d'tvemon, Eury- 
pyle; Thoas fils d'Andréraon, et le 
sage Ulysse : tous veulent combattre 
Hector. Le roi de Pylos leur dit : 
Bemettez au aort le choix de celui 
qui doit entrer dans cette lice : quel 
qu'il soit, les Grecs se féliciteront et 
il se feliciterà lui-méme s'il échappe 
de ce combat. 

Il dit. Ils marquent cbacun leur 
jsort, et le jettent dans le casque d*A- 
gamemnon. Cependant les troupes 
levant leurs mains : Maitre des im> 
mortels, disent-elles les yeux fixés sur 
la voùte immense du ciel, que le- des- 
tin nomme Ajaz,ou le fils deXydée, 
ou le roi de la puissante Mycenes ! 

Nestor agite le caaque , et 1 on en 
yoit sortir le sort que tous desiroient 
avec le plus dardeur; c'étoìt celui 
d^Ajax. Un héraut, en commen(;anc 
par la dioite , le porte aux neuf guer^ 
a. 



5dby Google 



i8 L^ I L I 1 D e, 

riers , dont aubun ne le cónnoft f 
jusqu*à ce qu^ftllant de Tun à Tautre 
il arrive près de Tìllustte chef qui , 
ìiprè» y avoìr mis sa marque , l'avoit 
pose dans le casque : ce chef tend la 
niain au héraut, lequel s'arance et 
]ui remet le sort. Ajax voit sa mar- 
que , la recoanoit , et , transporté de 
joie, il la jette à ses piedis, et s'écrie : 

Ò mes amis , ce sort est le mien ; 
et mon ccear en triomphe, car je me 
fiatte de vaincre le noble Hector. 
Vous , tandis qùe je vais revétir mes 
«rmes, adressez des và^ux en ma fa- 
veur au Hb de Satume; mais que 
ce soit en secret, de peur que les 
Troyen« ne les entendent. Ou plutòt 
invoquez le elei à haute voix , noQS 
ne redoutons persohnie ; il n'est pas 
de guerrier assez fort pour me con- 
traindre à reculer ni pour me (aite 
trembler : n^, nourrì dans Sakimine, 
je ne crois pas ^re 6Ì tiovice dans ita 
cotnbats. 
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U dit , et Fon invoque Jupiten 
Chacun, levant les yeux vers le ciel, 
fait cette priere : Jupitcr, toi qui re- 
gnes aux sommets derida,dieu grand 
et terrìble, donne la victoire au fib 
de Télamon; qu'il sorte de ce com- 
bat coavertd*une gioire ìmmortelle ! 
ou si tu chéris Hector , et que tu 
veìlles sur lui , acoorde aux deux he- 
ros une valeur et une gioire égales ! 

Teb étoient leurs voeux. Cepen- 
dant Ajax se couvre de Tairain é- 
blouìssant. Après qu'il a revétu tonte 
«on armure, il s'avance dans la lìce, 
cornine le formidable Mars lorsqu*il 
va joindre les combattants que Jupì- 
ter a li vrés aux fureurs de la Discorde 
dévofante : ainsi s*avance Ajax , ce 
ferme soutien des Grecs ; il sourit 
d'un air cruel et terrible, marchantà 
grands pas et agitant sa longue piqué. 
A son aspect les Grecs sont rem- 
|>1Ì8 de joie, tandis qu'un tremble- 
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xncnt violent s'empare de chacun dem 
ennemis, et que méme au sein d*Hec : 
tor son grand cosur palpile ; mais il 
nest plus temps pour lui de craindra 
ni de se retirer, puisqu'il a provoqué 
cet adversaire au combat. Déja le iìls 
de Téiamon le serre de près, poitant 
un bouclier enorme semblable à une 
tour. Tychius qui vivoit dans Hylé^ 
et dont nul armurier n^égaloìt rior 
dustrìe, lui fit ce bouclier, où éclata 
son art , de la dépouiUe entiere de 
sept taureaux vigoureux qu*il cou- 
vrit encore d'une forte lame d'airain^ 
Ajax , qui portoit ce bouclier devant 
sa poitriue, s*arréte près d'Hector; 
et, le mena^ant, il lui dit : 

Hector,c'est maintenant que tu vas 
connoitre, en combattant seul contro 
moi, quels guerriers se trouvent en- 
core parmi les Grecs , sans compter 
Achille qui rompt les rangs ennemis 
et qui a le coeur d'un ]ion« Quoiqu 'ir-;. 
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Hté coatte Atrìde , roi de nos peu- 
ples, il soit couché prés de ses vais* 
seaux , nous avons encore des guer*» 
riers, méme en grand nombre, di* 
gnes daller au-devant de toì. Mait 
ne tarde plus et commence l'attaque. 
Illustre Ajax ^ fils de Télamon et 
chef des guerriers , répondit rifìtré* 
pide Hector , ne cherche point à è* 
prouver mon courage comme si tu 
parlois à un foible enfant ou à und 
femme qui ne connoit point les tra- 
vaux de la guerre. J*ai èie nourri dani 
les pórìls et le carnage : je porte à 
droite, à gauche, le bouclier brùlant, 
et suis infatigable dans les batailles. 
Faut-il combattre k picd? je marche 
aux sons du cruel Mars. Je m^élance 
aussi sur mon char, et vole à latta- 
queavec mes juments impétueuses. 
Quoique tu sois redoutable , mei 
coups ne seront pas cachés; mais je 
te frapperai ouvertement, si je puia 
t'atteindre. 
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Il dit. Balan^ant son javelot, il 
Tenvoìe vcrs Ajax , et frappe la lamo 
d*airain qui couvre Fénorme bau- 
cHer, dépouille de sipt taureaux: le 
javelot ardent 6*ouvre une route, 
perce six peaux; la demiere seule 
Tarréte. Le grand Ajax fait partir à 
Bon tour sa lance , atteint le boudier 
du fìls de Prìam : la lance penetro 
k travers le bouclier étìncelant , la 
riche cuirasse, déchire la tunique» 
et menace le flanc ; mais le guerrìer 
se courbe , il échappe à la parque ai- 
tale. Ils retirent à la fois leurs jave- 
lots, et tombent Tun sur Tautre avec 
une ardeur nouvelle, tela que des 
lions dévorants cu des sanglìers in- 
domtables. Hector alonge sa piqué , 
et presse le bouclier de son ennemi j 
mais, loìn de le rompre, la pointe 
est recourbée. Ajax s'élanoe, perce 
de part en part le bouclier d'Hector, 
fait chanceler ce chef qui se précipi- 



3yGooQle 



toit Ters lui avec furie , le blesse à la 
gorge : il en jaillìt un saiig noir. Ce- 
pendant laudacieux Hector n aban- 
donnepoint le champ de bataille; il 
recule quelques pas » prend dans sa 
forte main une noire , raboteuse et 
enorme roche qui se trouvoit en ce 
cbamp, et la lance sur le milieu du 
vaste et solide bouclier d'Ajax : la 
lame dairain en retenti t dans tout 
son con tour avec un bruit horrible. 
Mais le fils de Télamon leve une ro- 
che bien plus pestante encore ; et la 
tournant plusieurs fois dans Fair, il 
h jette d*un bras vigoureux. Cett«^ 
roche, telle qu*une grosse meule, 
brise le bouclier d'Hector , et frappe 
ses genoux; il est étendu à la ren- 
verse dans la poussiere, s attachant 
à son écu fracassé : mais ApoUon le 
releve au méme instant. 

Alors les deux guerriera, armés de 
leurs glaives » alloient s attaquer de 
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prés et se porter des coups plus ter'* 
ribles, si deus hérauts, ministres de 
Jupiter et de? hommes, et pleins de 
prudence, Idéus et Talthybius, Be 
se fuafient avancés , Yun de la pare 
des Troyens , Fautre de la part des 
Greca. Ils tiennent leur sceptre au 
milieu des deux combattants ; et le 
sage Idéus parie en ces mots : Ces- 
sez, mes chers enfants, de vous ob- 
fitiner à combattre : car /upiter qui 
regne au baut des nuées vous aime 
tous deux; vous étes Tun et Tautre 
remplis de courage, et nous en som- 
snes tous convaincus. Déja la nuit 
est arrivée, il convient de lui obéir. 

Ajax répond : Idéus, c'est le Gis 
de Priam que tu dois engager à prò* 
poser la retrai te ; il a défié au com- 
bat nos cbefs les plus vaillants: qu'il 
cede le premier, et je me retire à son 
exemple. 

Alors le gtand Hectoj preoj^nt I» 
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parole : Ajax, dit-il, les dieux onC 
joint la prudence à la yaleur qu*iU 
t^ont donnée en partage ; car par ta 
-valeur tu es le plus illustre des Greca. 
Ne nous opiniàtrons pas en ce mo- 
ment au combat; nous pourrons quel- 
que autre jour le renouveller, jus- 
qu*à ce que le destin nous séparé et 
lasse triompher l'un ou lautre : déja 
la nuit est arrivée , il convient de lui 
obéir. Va près des vaisseaux réjouir 
par ta présence les Grecs, et sur-tout 
tes compagnons et tes amis , tandis 
que je vais dans la ville du roi Priam 
ranimer Tespoir des Troyens et des 
Troyennes qui , revétues de voiles 
trainants, sont dans nos temples et 
implorent les dieux en ma faveur. 
Mais, avant de nous quitter, don- 
nons-nous un gage signalé d*une es« 
tìme mutuelle, afin que les Troyens 
et les Grecs puissent dire : Ils com* 
battirent avec.toute la fureur de Ift 
3. 3 
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discorde; mais ils se quitterent a- 
mis. 

£n achevant ces mots, il donne aa 
Bis de Télamon sa brillante épée avec 
la gaine et le riclie baudrier : Ajax lui 
donne son baudrier d'une pourpre 
eclatante. Ils se séparent. L'un va 
rejoindre l'armée des Grecs : Tautre 
se rend vers la foule des Troyefìs , 
qui sont transportés de joie en lo 
Toyant revenir plein de force et dm 
TÌe, échappé au bras invincible d'A^ 
jax ; ils le conduisent vers la ville, et 
en croient à peine le témoignage de 
leurs yeux. 

D'un autre coté les Grecs satis-> 
faits conduisent vers le grand Aga^ 
meninon Ajax iìer de sa victoira. 
Lorsqu'ils sont dans la teme , le rei 
des biommes immole au puissant Ju- 
piter un taureau de cinq ans; ils la 
dépouillent, le partagent, en cou- 
Trent les dards , les prós«ntaat aux 
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iammes , et Ics retirent : lórsqu'ils 
ont préparé le festin , tous participent 
avcc joie à Tabondance. L* chef de 
tant de rois , Agamemnon , sert aa 
Cls de Télamon la part la plus hono- 
rable , le large dos de la victime. 

Dò8 qu'ils ont appaisé les besoìns 
de la nature, Nestor, ce vieillard dont 
les Grecs avoient tant de fois éprouvé 
la sapesse, ouvre un Jiouvel avis, et 
prend la parole : Atride, dit-il; et 
voufljchefs de toute Tarmée, un grand 
«ombre de nos troupes vaillantes a 
péri dans ce jour ; le cruelMars a fait 
ruisseler le sang des Grecs, et én a 
ìioirci les rives qu'embcUìt le Sca- 
mandre, et leurs ombres sont des- 
cendues dans les enfers. Ordonne 
donc , ò roi , que dcmain , dès les pre- 
miers rayons du jour, nous suspen- 
dions les combats , que nous. nous 
rassemblìons , et que les bceufs et les 
mulets attelés amenent ici les mortt. 
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BHlIons-Iea à peu de distance de noM 
vBÌsseaux , afin que chacun de noua 
en puisse porter les os à leurs eii'> 
£uit8 quand nous retoumerons dans 
Hotre patrie; et diessons • leur dans 
ce champ autour du bùcher uno 
tombe commune. Près de cette tom- 
be , hàtons-nous de bàtir une longue 
muraille et des tours élevées qui 
J)uissent défendre nos vaisseaux et 
nouS - mémes ; faisons - y des portes 
solides qui ouvrent un libre passag« 
aux chars » et creusons hors du mur 
un fosse profond qui Tembrasse dans 
toute son étendue et arréte les che- 
Taux et les guerriers ennemis , si ja« 
mais les «udacieux Troyens son- 
geoient à venir ici nous accabler du 
poids de leurs forces. U dit , et tou« 
les rois applaudissent à cet avis. 

Cependant sur la haute cìcadeHe 
dlUon se formoit, aux portes du pa* 
la'ii de Prlam , une assemblée craii\«» 
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tire et turbulente. AnUnor, plein 
de gravite et de sagesse, élevant la 
▼oix , £iit entendre ces paroles : 
Troy ens, Dardaniens, et vou», alliés, 
prétez - moi une oreille attendve , 
a6a que je tous déclare hautement 
ce que mon coeur m Wdonne de voui 
dire. Rendon6 5ans tarder aux Atrì- 
des Hélene et avec elle ses richesaes, 
pour qu*ils les emmenent dans leur 
patrie. £n combattant , nou8 violons 
les sermenti lea plus sacrés; et j e ne 
prévois pour nous qu*un avenir fu- 
neste, 8Ì noni ne prenons enfin le 
parti que je voui propose. 

Aprèsces mots le vieillard s'assied; 
et le beau Paris , époux de Faimable 
Hélene, se leve. Il prononce avec fea 
ces paroles : Anténor, ce que tu vient 
de nous proposer m*a blessé vive- 
ment; il étoit, je crois, en ton pou- 
voir douvrir un meilleur avis. Sì 
tu nous as expUqué sérieusement 
3. 
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ta pensée , il est manifeste que Iè9 
dieux out déja affoibli ta raison. Je 
ferai connoitre mon soitiment aux 
Troyens valeureux. Je le déclare ou- 
vertement , je ne consentirai jamais 
à me séparer de mon épouse. Quamt 
aux rìchesses qui de la Grece Tont 
suivie dans notre palais, je suis prét 
à les donner, et méme à y joindre 
de mes propres rìchesses. 

Il reprend sa place. Alors le fils 
de Dardanus, Priam, mortcl sem- 
blable aux dieux, se leve au milieu 
de rassemblée, et parie en ces mots : 
Troyens, Dardaniens et alliés, écou- 
tez-moi, je vous dirai ce que moa 
coQur m^inspire. Prenex chacun à vo- 
tre poste les rafraichìssements' ordi- 
naires; faites une garde exacte, et 
soyez vigilants, Que demain, dès 
laurore, Idéus se rende vers les vais. 
seaux , et qu*il déclare aux Atrìdes 
les olTres de Paris, pour qui nous sou- 
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tenons cette guerre. Qu*il leur de- 
mande aussì s'ìls ne consentent point 
à suspendre le bruit odieux des com- 
bats, afìn que nous allumions ìes bù- 
cbers funebres : ensuite nous repren» 
drons ìes armes jusqu'à ce que le 
destin , terminant notre querelle, 
donne la victoire à Fun des deux 
peuples. 

U dit ; tous Técoutent et respec- 
tent ses ordres. Ils prennent dana 
Tarmée leur repas à leur poste. Dè« 
Taurore Idéus se rend vers le rivage« 
Il tre uve Ìes cbefs , ces disciples de 
Mars , rassemblés dans un conseil 
près du vaifiseau d'Agamemnon. Le 
béraut se tenant au milieu deuxs 
i Atrides , et vous , prìnces vaillants , 

dlt-il d'une voìx sonore, Priam et Ìes 
autres illustres cbefs dllion m'or** 
donnent de vous proposer Ìes offres 
de Paris, lauteur de cette guerre: 
puissent-elles vous étie agréables! 
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Touces les rìcheeses qu'il amena dans 
Troie sur ses yaisseaux, (qua ne pe- 
rii -il plutòt loin de ces bords!) il 
vous les remettra, et méme il y join- 
^ra de ses propres richesses. Quant 
à l'épouae du noble Ménélas , il re- 
fuse de la livrer, encore qu'il y soit 
exfaorté par les Troyens. Je doij aussi 
vous demander si vous censente^ 
•k suspendre le tumulto odieux des 
combats, pour consumer les morts : 
ensuite nous reparoitrons en armes, 
jusqu*à ce que le destin, terminane 
notre querelle , donne le triompke à 
Tun des dcux peuples. 

A ces mots touto Tassembl^ garde 
un profond silence. Le brave Dio- 
mede prend enfin la parole: Que nul 
de vous , dìt-il , ne re^oive les trésors 
de Paris ni Hélene elle-méme. Il est 
évident , méme aux yeux du plus 
simple , que les Troyens touchent à 
leur ruine» 
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Tous les chefs poussent des cris 
d applaudissement , et admirent ce 
discours du belliqueux Diomede. Le 
roL Agamemnon s adressant alors au 
héraut : Idéus , dìt - il , tu entends 
là réponse des Grecs de leur propre 
bouche; et leur avis est Texpressioa 
de mes sentiments.Quant aux mortSy 
je ne leur refuse pas la sépulture ; 
^'épargnons point ces honneurs à 
ceux qui, descendus au royaume des 
oinbres,ne voient plus la lumiere du 
jour, et bàlons-nous d'allumer le bù- 
cber qui doit consoler leurs màues. 
Èpoux de Junon, Jupiter qui tonnes 
dans les cieux, sqìs témoin de no9 
aerments. 

En mème temps il leve son sceptre 
vere les dieux. Idéus retoume ver* 
les murs sacrés d'Ilion. Les chefs 
troyens et alliés, assis dans le con» 
«eil , attendoient que le héraut s'of» 
lì it k ieurs regards. Il arrive enBn ; 
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et debout au milieu d*eux, il leur ap- 
prend la réponse des Grecs. Aassìtdc 
les Troyens se préparent à la fois, lea 
uns à retirer Ics morts , les autres à 
dépouiller les forèts. Les Grecs de 
leur coté, s*éloignant de leurs vais- 
feeaux, vont aveò le méme empresse-' 
ment dépouìller les foréts , et retirer 
les morts. 

Le soleil dardoit ses premiers 
rayons dans les campagnes; et sor- 
tant dei profondes eaux de Tocéaa 
paisible et majestueux , il montoit 
vers le ciel , lorsque les Grecs et les 
Troyens se rencontrent dans la piai* 
ne. Là ib péuvent à peine reconnoì- 
tre les traìts des morts. Après quo 
t*onde a lave le sang et la poussier» 
qui les défiguroient, ìls les écendent 
sur des cbars , non sans répandre dea 
larmes ameres. Mais le sage Priara 
ne veut pas que Fon éclate en gémis- 
stmcnts et en sanglots. Les Troyens, 
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malgré leur vive douleur, entastent 
leurs morts dans un profond sikuce, 
allumént le bùcher, et portent leuri 
pas vers Ilion. 

Les Grecs , pénétrés de la mém« 
douleur , entassent aussi leurs morts» 
allumént le bùcher, et reportent leurs 
pas vers le rivage. Le ^oleil ne se mon- 
troit pas tout entier, et la nuit oppo- 
soit encore au jour quelques ombres ,, 
lorsqu^une troupe cfaoisie de Greca 
sa rassemble autour du bùcher, et 
dresse daus ce champ une tombt 
comivune à tous ces morts. Ensuiti^ 
o^ éleve près de cette tombe la mu« 
raille et les hautes tours, défense dea 
vaisseaux et de Tarmée : à travers les 
portes solides passent librement les 
chars; on creuse hors du mur usk 
fosse large, profond; on enfonce d« 
longs pieux qui le bordent. Tels 4- 
toient les travaux dcs Grecs. 

hss immojrtels, assis auprès du malt 
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tre du tonnerre , contemploient ce 
grand ouvrage avec étonnemenc Le 
dieu puissant des mers roxnpt le si- 
lence: ò Jupiter, dit^il, quel mor- 
tel, dans toute Tétendue de la terre , 
Bous consulterà désormais, et im- 
plorerà notre secours? Ne vois-tu 
point cette longue muraille que les 
Grecs ont élevée devant leurs vais- 
seaux, et ce fosse dont ils Font mu- 
nie, sans offrir des hécatombes aur 
dieux? La gioire de ce monument 
s^étendra dans tous les lieux où naie 
l'aurore, et l'on ne parlerà plus de& 
superbes remparts qu'Apollon et moi 
bàtimes pour Laomédon avec tane 
de travaux. 

Qupil répondit d'un ton indigné 
le dominateur des nuées, est-ce toi 
qui parles , toi qui fais chanceler la 
terre? D'autres divinités, qui sont 
loin d'égaler ta 'force terrible, pour- 
roien^ voir avec quelque jalousie It 
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Baìssance de cet ouvrage. Quant k 
toi, ta gioire durerà daus tous les 
lieux que le sòleil éclaire. Dès qu» 
les Grecs rentreront avec leu^s vais- 
seauxdans le sein de leur patrie, ren- 
verse leur tempatt, entrame-le tout 
entier dans la mer; couvre ensuita 
de tes sables ce vaste rivage , et il ne 
resterà plus aucun vestige de la mu- 
raiUe immense des Grecs. 

Pendant cet entretien des dieux, 
lastre du jour touclie au bout de sa 
course , et la muraille est élevée. Lea 
Grecs égorgeut les taureaux, pré- 
parent leur repas dans leurs ten- 
tes. Au méme temps arrive de Lem- 
nos un grand nombre de vaisseaux 
cbargés de vin, envoyés par Eunée, 
fils du roi Jason et d*Hypsipyle : il 
fait don aux Atrides de mille me- 
wires de. ce vin; le reste est aclieté 
par les troupes. Les uns , en échange, 
apportent de Fairain ou du fer lui- 
3. " 4 
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pions la tenninent par un combat singa- 
lier. Quand Minerve parie de la fureur des 
deux années , c'est que cette fureur yienX 
de se renouveller. 

(Ibidem. Les desdns ne te condamnent 
point à perir en ce jour. ) 

Eustathe (et Pop^ Va sui vi) a era qu© 
l'assurance qu'Hélénus donne à Hector 
pouvoit nui.e k la gioire de ce chef. Lo 
discours de cet augure marque au con- 
iraire, dit Emèsti, Topinion avantageuse 
qu'il avolt de la valeur d'Hector, opinion 
qui ne lui permettoit pas de douterqu*iI 
ne se tiràt bien de ce combat. Hector a 
fait assez éclater sa yalcur pour qu^on 
puisse penser qu'il auroit également com- 
battu sans cette assurance d'Hélénus, qui 
ne garantissoit que ses jours, et ne lui 
promettoit pas une victoire certaine. Re- 
marquons encore que le méme augure 
dont l'ordre l'a écarté pour quelques mo- 
ments du combat songe à lui foumir Toc^ 
easion 4e se distinguer. 
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<?age 9. Troyens , et vous , Grecs intié- 
pides. ) 

Le combat de Ménéias et de Paris a 
été saas efiFet ; ce petit exorde d'Hector 
étoit nécessaire pour £iire connoltre qua 
celui qa*il proposoit ne devoit pas dèci ler 
da sort des deux peuples, mais servir sei*- 
iementà manifester sa valeur et c^lled^un 
illustre adrersaire. (EmestL 

<Page 11. Fendant aree de eoinbreusef 
arames. ) 

Ii'*épithere 'tokikxwS^i n'estpas oiseuse. 
Hcctor voit dans rayenir de nombreux 
spectateurs de son triompbe. Ce discours 
4*Hector est plein de magnanimité et d'um 
tioble orgueil : il n*est -cependant pas de* 
«uè de modeste. Hector dit simplement, 
■eomme l'observe Pope, « si mon ad versaire 
ai*6te le jour» ; mais en parlant de lui-mé- 
me il dit, « si ApoUon me donne la victoiie »* 
On a montié long-temps aux bords de 
THellespont les tombeaux de plusieors fa- 
Aieux capitaines grecs qui ayoient été tuéc 
ali siege de Troi«« 

4- 



3yGooQle 



43 m^SMARQtrsf 

(Page 12. Tu suis une ardeur inseusée^ 
óMénéIas.) 
Il faut bien se souvenir ici que les an— 
cicns avoient d'aatres idées qne noos de 
la valeur , et qu*ils comptoient pour beau>- 
coup la force du coi-ps : dòs lors , s'il étok 
évidentqu'un adversaire vous fùt très supé- 
rìeur, on pouToit, sans lougir, éYÌter un 
combat où la défaite étoit certaìne. ISos 
armes peuvent suppléer à la force , et ren- 
are ainsi les dhampions plus égaux. Méné- 
tas a montré du courage en se couvrant d« 
ses armes pour aller combattrc cet enne- 
mi : mais il se rend aux exliortarion» et 
aux voeux de tous les chefs et de son firere } 
il se croit permis de ne point paroìtre dans 
une lice où Achille n*entroit pas sans quel- 
que frémissement , quoiqu'il eùt été hon^ 
teux pour les Grecs qu'il ne se fùt pas 
trouvé panni eux un seul guerrier capable 
d'affronter Hector, On a dit que la ten- 
dresse frateraelle faisoit exagérer à Aga- 
memnon le perii où alloit s'exposer son 
fi-ere. Il pouvoit s'y joindre encore un ait- 
are motif:rissue de ceite guerre dépen-. 
doic, en grande pai de , de la rie de M&* 
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B^Ias. On peut se rappeller les pìaìntes 
qu'Agamemuon exprìme au quatrieme 
chant, lorsque ce chef a élé blessé; «il 
craÌQt qua les Grecs ne s*en reroument 
aree ignominie, et sans ramener Hélene. 
On a vu , au cinqaieme chant , Anriloque 
Toler au secours de Ménéias , dont les 
jours f dit le poete , seme si précieux aux 
Grecs. U ne convenoit donc pas de Texpo- 
scr ici à un danger raanifeste. Lorsqu'il 
combat Paris, il a élé nomraément provo- 
qué ; et Paris n'étoit pas Hector. Je n'in- 
siste plus sur ee qu'Homere saisit toat?s 
les occasions de rappeller son Léros au 
lecteur, et met Téioge de ce clief dans la 
bouche d'Aganaemnon, son plus grand cn- 
nemi. Il n'est pas moins honorable pour 
Achille, que Nestor, au coinmencemenC 
de son discours, parie ayec tant de respect 
du pere de ce li eros , et le représente aux 
Grecs cornine un de leurs juges les plus 
rcdoutables. 

(Page 14. Autant par sa valeur que par sa 
sagesse et son éloquence. ) 

X^'éloge de la sagesse et de TéloqucBCO 
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de Pélée est très bien p];icé dans la bouche 
de Nestor. Rien de plus éloquent que le 
début de ce discours , qui a été ìmité par 
Dèmos tbene. En general , ce discours » 
coupé de parentheses , et où rcgne un peu de 
ranterie, caractéiise parfdtement ce TÌeil- 
Urd. 

(Pag. i5. FrésentdudteuMars.) 

C*est-à-dire qu'il ayoit gagné cette arme 
dans un combat. 

(Page i6l Déja rimpaticnt Hector scroit 
aux mains. ) 

L'opposi tion est manifeste : « Il seroic 
•» déja aux mains avec moi: et vous n'étes 
« pas seulement disposés à comir avec joio 
w à sa reacontre ! » 

Il y a encore une autre opposìtion , qui 
est insinuée : «Le plus jeune de tous , je 
« me sentfe i*audace d*attaquer cet adver- 
« saire : et vous , les plus raillants des 
« Grecs , tous n*étes pas disposés , etc,» 

( Ibidem. Aussitót paroisscnt neuf guer- 
riers. ) 

Agamemnon , qui ayoit youlu dissoadet 
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toa frere de ce combat, est le premier qui 
reat Tentreprendrc. Homere ne pouvoit 
mieox louer Téloquence de Nestor. (Pope. 

(Page 17. S'il échappe de ce combat.) 

Ernest! fait voir que Pope s'est écarté 
dn sens , lorsqu^il a cru qu*il s'agissoit 
d'un autre que de celui qui combatti^ 
Hector. 

(Ibidem. Un héraut,en commencant par 
la droite , le porte aux n.eufs guemers. ) 

Le poéte entre ici dans un détail qui 
pourroit paroitre minutieux ; mais il s'agit 
d'un arrét du sorf , auquel étoienl censés 
présider les dieux. Le combat qui devoit 
se livrer étoit important. Il y a quelque 
chose de solemnel dans tous ces appi età 
qui suspendent et excitent Tattention. 

(Page 18. Mais que ce soit en secret. ) 

II appréhende que les Troycns ne re- 
gardent ces yoeux comme Teffet de la 
crainte ; mais il se reprend aus.sitót,et 
mentre tonte sa fierté. Ce discours est 
coavcnable au caractere d'Ajax , qui parl« 
peu} il est concis et nerveux. 
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(Page 19. Àccorde aux deva, héros nne 
valeur et une gioire égales ! ) 

On a observé que le poète prépare ic£ 
le lecteui* à ce qui doit aniTcr, 

(Ibidem. Gomme le formidable Mars.) 

Qualis apud gelidi cùm flumina concitus Hebrì 
Sanguineus M avors clypeo increpat^atque furente* 
$ella movcns immittit equos. 

AEneid. lib. XIL 

(Ibid. Il sourit d'un air cruci et terrible,) 

La grandeur et la fierté ^clatent dans 
ehaque trait de certe peinture. Madame 
Dacier a retranché celui«i ,mc agitant sa 
longue piqué». Homere, dit Pope, a fait 
un tableau si sublime de la valeur d'Ajax p 
qu'on n'est pas étonné de l'émotion que 
sa présence inspire à Hector. 

(Page 20. Et que méme au sein d'Hector 
8on grand coeur palpite. ) 

Les Troyens tremblent en voyant pa- 
rottre Ajax ; Hector éproure seulemcnt 
quelqucs palpitations. Il est inconcerable 
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qae Cicéron n'aic pas saisi cct endrolt , et 
qu^il Taic cité ainsi dans ses Tusculanes : 
« Hcctorem toto pectore trementem » ; 
Hector saisi d'un tremblement Yioient. 
(ClarKe. 

(Ibidem. Tycliius qui vivoit dans Hylé.) 

On prétend que c*est ici un trait de re- 
connoissance de la pare d'Homcre j qui , 
manquant de subsbtancc, ayoic été reca 
et bien accueilli par un coiToyeur nomm^ 
Tycbius, et que Ton montroit Tendroit 
où ce poéte avoit recite ses vers à Hylé | 
près d*un peupUer né dans ce temps. 

(Pag« li. Je marche aux sons du cruel 
Mars. ) 

Il y avoit, sans doute, dès ce temps , 
des danses guerrieres, et il compare ici les 
combats à ces danses ; car il n'y avoit pas 
alors d'instruments militaires dans le« ar-* 
mées. 

(Page 22. Ils retirent à la fois leurs fave- 
lots.) 

ìi regne une grande ressemblance dana 
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lés combats singiiliers de l'Iliacle, quoiqiie 
celui-ci inspire la terreur ; c'est qu'on y 
employoit plus la force que l*adresse. L'art 
de Pescrime n'étoit pas invenié. Le Tasse 
et d'autres poétes ont yarié ces descrip- 
tions *. 

Des lectcurs judicieux , tu la différcnco 
ìntioduite dans les moeurs, n'exigeront pas 
quotine traduction d'Homere amuse préci- 
sément de la méme maniere qu*une tra- 
duction du Tasse ou de tei autre poeto 
moderne. Ils doivont chercKer dans la pre- 
miere une autre sorte de plaisir ; et ila 
pourront peut*etre l'y ti'ouver, s*ils sonC 
un peu initiés aux beautés des anciens. Dea 
joumalistes auroient donc tort s'ils con- 
sultoient plus Tamusement qne Tinstruc- 
tion pour juger ces deux sortes d'ouvrages. 
Leur goùt n*est-il pas trop difficile , lors- 
que la meillcure traduction d'Homere les 
fait bàiller? 

(Page a'4. Cessez, mes chers enfants.) 

Ces liérauts étoient sans doute des vieii- 
laids , puisqu'ils appelleot enfants , dei 

(0 Vbyez Goguel , de rOriginc d«s loix , tla^ 
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bommes iàits. On volt que la personno 
des bérauts étoit sacrée, qu'ils remplis- 
soienc plusieurs fonctions religieases et 
pohliques; aussi portoient-a$ le titre de 
ministres des dieux et des hommes. Il pa- 
roit que d'autre» che£j aroient leurs hc- 
TSLUts ; il est parie, au second livre, de celui 
d*Ulysse. Sept hérauts, au méme livre, 
élevent leurs toìx sonore* pour imposer 
silence à l'assemblée ; car, avec uno toìx 
grélc , eùt-on eu d'ailleurs toutes les qua- 
lités requises pour ce poste , on cn cut étó 
peu digne. Mais la plupart de ces liérauts 
jouent un très petit ròle dans l'Iliade : 
ceux d'Againemnon se distinguent le plus 
dans les offices publics et religieux. Au 
reste , malgré leur titre de ministres de 
Jnpiter, on voit qu'ils étoient enticremcnt 
«oumis aux ordres de leurs rois , jusqu'à 
exécuterdcs actions injustes etindignes de 
leur ministere : ce furent eux qui allerent , 
quoiqu aree beaucoup de répugnance , eh- 
lever Briséis de la lente d'Achille. Homere 
joint au titrQ de hérauts celui de serviteurs 
dociles et fideles , oTpHf à ^«paVovrc , sans 
goute d'un rang distingue. Les écuyer$ 
3. 5 



3yGooQle 



5o KBlfAH.QVSÌ 

étoient aussi appellés d'f^«rcvTfc* Aga« 
memnon , en chargeanc ces hérauts de cet 
enleyenient, sembloit youloir pallier cel 
acte de violeacei et le &ire regarder corn- 
ine autorìsé par Tarrat^e et conforme aux 
loix de la justice et de la relìgion. La pré- 
sence de ces hérauts , qui étoient fort res- 
pectés , et qui fiient éclater aux yeux d'A- 
chille toute leur répugnance à obéir aux 
ordres du roi , contribua sans douto beau- 
coup à la modération de ce chef. Ces ré- 
flexions peuvent serWr de supplémcnt à la 
remarque du premier chant sur Tenleye- 
ment de Briséis. Non seulement les hé- 
rauts ne prenoient point de part aux com- 
bats , mais on ne yoit point qu'ils j ac- 
compagnassent leurs maìtres. 

A roccaìion des cérémonies religieuses 
oà ìls particijìoient , \e dirai qu'il est re- 
marquable quc Calchas , qu*iiuripide faìt 
prènder au sacrifice d'iplrigénie , qu*Ho- 
mer« nomme le plus excelient des augu- 
res ) encbérissant méme encore sur le su- 
perlatif Ò;^* «p/rt?, iONoè optihus, et 
dont les oraclcs avoient conduit les Grecs 
à Troie ; il est remarquable , dls-je , qu V 
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près aroir joué un rAIe si important au 
premier lìrre , il soit parìe crès peu de ce 
derin dans le reste du poeme. Les rois 
étoient souverains pontifes, et Agamem- 
non en faisoit les fonctions dans les sacri- 
fices. 

Four finir cette digression , il est cen^ 
qu^Ajax avoit cu de Tarantage sur son 
fldrersaire : puis donc qua les hérauts s*4* 
rancent des deux parts, il étoit contre les 
loix établies dans ces sorres de combata 
qu*ils fussenc prolongés dans la nuit. Mais 
c'est le liéraut troyen qui propose aux coni- 
battants de se retirer. J'ai rendu son dis- 
cours dans toute sa simpiicité. Les hérauM 
salsissenc promptement Tarrivée de la nuit, 
qu*on regardoit comme une déesse , pout 
teiminer un combat si inquiétant pour 
loas les spoeta teurs. La fierté d'Ajnx repa- 
roU en cotte occaùon , ainsi que la doUf> 
ceur , la modération et la nohlesse du ca- 
xactere d*Hector ; il uomme son advcrsaire 
le plus vaillant do 9 Grecs , sans le mettre 
au-dessus de lui-mémc, et yeut qu*ils se 
4onnent quelques gages d*une mutuelle e$- 
lùne. Yoici la sculc fois , après la conduit« 
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de Glaucus et de Diomede, unU par des 
liens d'iiospitalité , qu'on voit éplucer des 
«entlments magnanimes et généreuxentre 
les combattants de llliade, et c*est Hector 
qui en donne l'exeraplo. Hoinere s'est atta- 
ché à le peindre sous des qualités ainud^les. 

Le Tasse, au sixieme chant, a imité 
cet endroit d*Homere dans le combat d'Ar- 
gante et de Tancrede. Le point-d'honnenr 
étant plus délicat de son temps, il a pris 
«oin de sauyer mieux encore cclui do ces 
combattants quMl fait séporer : il insiste 
darantage surTobscurité de la nuit, sur ce 
que les actions héroTques devoicnt étre 
exposées àia lumiere. Les deux champions 
s'^cngagent à renou?eUer le combat , et les 
hérauts en iixent le lour, qui n*est pas 
éloigné , tandis qu*Hector se contente de 
dire à son adrersaire quUls se retrouveront 
les annes à la main. On voit ici la difTé- 
rence des moeurs de ces deux siecles. 

( Page 26. Il donne au fils de Télamon sa 
brillante épée.) 

On sait qu'Ajax se perca aree Tépée 
d'Uector^ que celui-ci fìit attaché par le 
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baadrier d'Ajax aa char d'Achille , et qua 
de là vint le proverbe grec, «Les dons dej 
enncmis sont funestes. » 

(Ibidem. Et en croient à peine le témoi' 
gnagc de leurs yeux. ) 

Son sang avoit coulé, et il arott élé 
abattu par son enncmi. Aussi Ajax s'attri- 
bua-t-il la victoiie. 

(Page a/. Tous participent avec joie k 
l'abondancc. ) 

On distribuoit aux convives des parta 
égales ; et , poiir honorer quelqu'uii , on 
lui donnoit une part plus considérable. 
Un écrivain a £ilt remarquer , à cette oc* 
casion, avec quelle simplicité on récom- 
pensoit alors les actions béroi'ques. Ma- 
dame Dacier cite Hérodote, qui dit que 
c*étoit un priyilege des rois de Lacedemone 
d*avoir la peau et le dos enrier des yictimea 
qu'ils immoloient à la guerre. 

(Ibidem. Et en a noirci Ics rives qu'era- 
belUt le Scamandre.) 

Homere mele les peintures douces auz 
5. 
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terribles. Pope et madame Dacier ont orris 
ici l*épidiete qui produit cet effet. 

(Page 28. Afia que cliacun de nous en 
pulsse porter les os à leurs cnfaiits. ) 

Ce soin est tonchant, et il est conrena- 
ble que Nestor s*en occupe. 

(Ibidem. Hàtons-nous de bàtir mie longae 
Vnuraille.) 

Il y a eu des critiques qui ont dlt qne 
les .Gì CCS , ayant eu de Tavantage , ne de- 
Yoient pas songer à fortìfìer leurcamp. On 
leur a répondu que )Usqu'alors les Troyens 
n'avoient pas hasardé de s'éloìgner de leurs 
remparts ; mais qu'enhardis par Tinac- 
tion d'Achille , ils paroissoient darónavant 
Toulvoir attaquer les Grecs avec plus d*au- 
dace. La précaution de Nestor, qui sentoic 
tout ce que l'armée perdoit par Téloigne- 
ment de ce béros, étoit donc un effet de 
sa prudence. «Bàtissons, dit-il , une mu- 
« raille qui puisse défendre nos valsseaux 
«et nous-mémes». Il parie d*abord des 
vaisscaux , qu'il s'agissoit sur-tout de ga- 
rantir de quelque embrasement. Le détatt 
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srec lequel il décrit la fortificadon qu*U 
propose d'élcver raarqae peut-élre que ce 
n^étoit pas encore un usagc fort commun 
que de fortifier un camp. On emploja à 
ces trayaux le temps de la trere destinée 
àia sépulrure des raorts. Sclon Pope, cette 
forrification est aussi parfaite que celle des 
temps modemes. On ne sera pas de son 
sentiment : d*aUleurs , on ne peut croire 
qu'elle ait eu la mème solidité, tu la rapi- 
dìté aTCc laquelle on Féleve , et la diffé- 
rence introduite dans les armes. 

(Ibidem. Une assemblée crainùve et tur- 
bulente. ) 

On sent la justesse de ces épithetes, quo 
madame Daciér , selon Pope , n'a pas ren- 
dues exactcmcnt. 

(Page 29. Époux de Talmable Hélene. ) 

Paris n^ayant pas d*autres distincttons 
bicn remarquables , Homcre le designo 
«ourent de cette maniere. 
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(Ibidem. Ce que tu vicns de nous propo- 
se! m*a blessé YÌvement. ) 

On voit dans ce discours de Paris rem- 
barras d'un crimìncl qui voudroit, mais 
ea vaia y colorer sa conduite : il Aatte les 
Troyens en louant leur valeor. Nous avous 
déja parie de Tindulgence du yieux Prìam 
pour ce fils coupable. 

On peut remarquer ici qu*Homere, dont 
les discours ont para quelquefois trop 
longs , senible étre tombe dans un excès 
contraire , en rapportant avec tant de briè-. 
veté ce qui fut dit dans un conseil où l'on 
delibera si Ton renverroit Hélene , qui fut 
■ Toccasion de cetre guerre. Quel beau cliamp 
pour un poéte moderne , et quel ròle il fe- 
roit jouer ici à l'amour ! Mais cette pas- 
sion , comme j'aurai encore lieu de l'ob- 
scrver en parlant des adieux d'Ulysft© 
et de Calypso, cette passion étoit alors 
bien moins raiHaée qu'elle ne l'a été de- 
piiis j Hélene prète à étre renvoyée, scene 
ci intéressante pour nous, Tauroit été beau* 
coup moins pour les Grécs de ce temps. 
Ces moeurs peurent, en panie, rendre rai- 
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tón de la brièveté ^a*on remarque clans 
plasìeurs yassages semblables de Tlliade. 
Ajoatons qu^Anténor n'auroit pu que ré* 
péter et étendre les reproches qu'Hector 
adresse à Paris au troisieme chant. 

C^iur qui ne feront pas ces considera- 

' doDS trouTeront sans doate du yuide dans 

plusieurs endroits des poemes d'Homere, 

et seront quelque&is asscs injustes pour 

Tattrìbaer au traducteur. 

(Page 3o. Que demain, dèsTaurore, Idéoa 
se rende vers les yaisseaux. ) 

Les Troyens demandent la trere pro- 
jetlée par les Grecs. Homere saure l'hon- 
ncur de ses compatriotes. (Eustathe. 

{Page 32. Que ne périt-il plutòt loin de 
ces bords ! ) 

Hien ne niarque mieux la baine des 
Troyens contre Paris, et, ajoutons , la sin- 
guliere simplicité de ces temps, déauée de 
toute politique, que cette iuiprccat\on k 
laquelle le hóraut s'abandonne en présence 
des ennemis. Troie retentissoit sans doute 
oc ces iàrectives , que les tragtques grecs 
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exprùnent aree tant d^éloquence. EurìpiJ^ 
met d.ins la boache d^Andromaque ces pa> 
roles : «< Paris nV pas condult dans son Kc 
« une époose, mais une furie, pourlaquelle^ 
« ò Troie, le rapide Mars , aocourant do 
u la Grece aree mille raisseaux , t*a déyas- 
« tèe par le fer et le iea. » 

(Page 33. N*épargnons point ces hon- 
neurs. ) 

II y a dans le tour et dans toutes Ics ex- 
pressions de ce discours d^Ag.imemnon un 
lon plaintif qui part d'une ame sensible, 
et qui exprime combien il regrette ceux 
d'entro ics Grecs qui ont péri les armes à 
la main. 

( Page 35. Les Grecs , pénétrés de la me- 
me douleur.) 

La répétltion dcs mémes termes fait ici 
un bon effet, et conrient au ton negligé 
de la tris tesse. 

( Page 36. ò Jupiter , dit-il. ) 

Hoiiiere , par Tentrctien de ces deux 
Jivioitéi , a pris le tour le plus propie k 
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nous donner à la ibis une grande idée do 
ces tiaraux des Grecs et de la puissance 
dea dieux , qui, selon lui , peurent les dé- 
Cruire promptement et les faiie oublier. 
n est Trai que la jalousie de Neptune con- 
tras te avec sa puissance. Les hommcs , 
dans ces poemes anciens, sont quelquefoif 
exaltés aux dépens des dieux. Ces rera- 
parts , élevés avec tant de promptitade 
dans un temps où Tart de fortiiìer les camps 
ne faisoit que de naìtre, paroissoient tenir 
da merreilleux. 

( Page 37. EuToyés par Eunée , fils du roi 
Jason et d'Hypsipyle. ) 

Jason , en revenant de la conquére de fa 
toison d'or avec les Argonautes , passa à 
Lemnos , où il eut deux enfants d'H}'psi- 
pyle , lille du roi Thoas. Eunée , qui étoit 
Talné, regna dans Tisle. Tout ceci s'ac- 
corde fort bien avec le temps j le voyage 
des Àrgonautes ne se fit tout au plus que 
quarante ans avant la guerre de Troio. 
(Madame Dacier. 
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(Ibidem. Lcs on* , en échange, apportent 
deraiiain.) 

Selon tonte apparence, Targent mon- 
Boyé n'éioit pa$ encore alors cd usage , efc 
Ioas le^ acluits se Eùsoieiit par échange. 
(Madame Dackr. 

Il est pailé au nenrieme chant de taìents 
3*or. Probablement ils ne consistoient pas 
CD pieccs marquécs d*im coin , et n*étoient 
estimés qu*aa poids; 

(Page 38. Il fsàt gronder sa foudre.) 

Le poète, en terroinant ce chant, oh 
Ics Grecs ont en plusleurs avantages , an- 
nonce, pour soutenir Tintéiét, les mal- 
heùrs que Jupiter leur prépare. C^ dieu 
n'a pas oublié Achille. 
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Li* Auro RE , en robe de pourpre , 
répandoit ses rayons sur la terre , 
quand le dieu que charme le bruit 
de sa foudre, Jupiter, assembla les 
ìmmortels sur le plus élevé des som- 
xnets de Tolympe. U parie; tous gar- 
dent le silence. 

Divinités de Folympe , prètez uns 
oreille attentive à ma voix , et )*• 
TOus ferai connoìtre ma volonté su- 
prème. Qu aucun de vous , ni diett , 
ni déesse , ne tente de combattre mes 
ordres; soyez-y dociles; que, sant 
obstacle , je puisse accomplir promp- 
tement mes desseins. Celuì qui s*é* 
cartera de la troupe celeste pour se- 
courir les Troyens ou les Grecs , ne 
rentrera dans l'olympe que couvert 
de honte et de blessures ; ou je le pre- 
cipiterai daiu le ténébreux tartar», 
3. 6 
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lieux reculés , que fortifient des por- 
tes et un seuil d'airain , abymes pro- 
fonds, aiitant au -dessous de rem- 
pire des morts que le ciel est au-des- 
«us de la terre. Il saura désormais 
que nul d'entre les dieux n'égale ma 
puissance. Pour vous en convaincre, 
je ferai descendre du ciel la chaine 
éternelle d'or; divinités réunies, es- 
sayez de la tirer à vous , suspendues 
à cette cbaìne, et vous ne réussirez 
point , quels que soient vos efforts , 
à ébranler sur son tròne Jupiter, 
VQtre soiiverain maitre : mais si j« 
in*en saisis, j'enleve avec elle et la 
terre et l'océan, j attaché la chaine 
au sommet de l'olympe , et tout l'u- 
nivers, en ma présence, est suspendu 
dans Tespace; tant je suis au-dessus 
et des hommes et des dieux. 

Il dit; et les dieux, frappés de ce 
discours , demeurent muets : il avoit 
parU d un ton terrible. Minerr» 
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rompant enfin le silence : ò notre 
pere, dìt-elle, fils de Saturne, et 
maitre des immortels , nous savons 
assez que ta puissance est invincible. 
Cependant nous déplorons le mal- 
beurdW peuplebelliqueux, qui ac* 
complit sa fatale destinée , et touche 
à sa mine. Nous ne combattrons 
point, si tu Fordonnes; mais ne nous 
»eroit-il pas permis danimer les 
Grecs par queltjues avis salutaires , 
pour qu'ils ne périssent pas tous dan« 
l'ardeur de ton courroux? 

Rassure-toi, ma fille, lui répond 
avec un doux sourire le maitre des 
nuées : je ne suis point embrasé d'un 
courroux si funeste; je sera! toujours 
pour toi un pere complaisant. 

£n disant ces mots , il attaché à son 
cbar ses coursiers volants , à la corno 
d*airain, et brillants de Tor deleur cri- 
niere. Il se couvre lui-méme de ve- 
rmena doat lor éblouit , saisit U. 
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fouet artistement travaillé , et monta 
sur son char. U anime les coursiers, 
€[ui , pleìns d'ardeur , prennent un 
voi *gile entre la terre et le ciel étoi- 
lé. Il touche à la montagne d'Ida» 
peuplée d'animaux sauvages, arro- 
sée de nombreuses i'ontaines , et 
arrive au haut du Gargare, od on 
lui consacra un vaste terrain et un 
autel toujours parfumé d'encens. 
Là, le pere des dieux et des hommes 
arréte ses' coursiers , les détache du 
char, et les environne d'un épais nua- 
gè. Il s'assied sur le sommet le plus 
élevé de la montagne , triompbant de 
gioire , et porte ses regards sur les 
tours d'Ilion et sur le& vaisseaux des 
Grecs. 

Les Grecs se hàtoient de prendre 
un léger repas dans leurs tentes , et 
de revétir leurs armes. Les Troyens 
s'armoient dans la ville: moins nom» 
breux, mais contraints par une dura 
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Ii^c«ssité , ils brùlent de combat- 
tré pour la défense de leurs fera- 
mes et de leurs enfants. Toutes les 
portes s'ouvrent ; les combattants 
se précipitent en foule , les fantas- 
sins comme les chars : il s'éleve un 
tumulte horrìble. Dès que les deux 
armées , étincelantes d'airain , se 
r-encontrent dans la plaine , elles 
confbndent leurs écus, leurs lances, 
leur fureur ; les boucliers courbés 
en voùte se heurtcnt, et le tumulte 
redouble. Alorsonentend à la fois , et 
les cris de triomphe, et les hurkments 
des vaìnqueurs et des mourants ; le 
sang coule en longs ruisseaux dans 
la plaine. Tant que croissoit lau- 
rore , et que mpntoit Tastre sacre du . 
jour, les deux partis lan^oient leurs 
javelots avec un égal avantage; des 
deux còtés tomboit le soldat : maia 
quand le soleil arrive au milieu de 
k voùte celeste , le pere souverain dó- 
6. 
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ploie ses balances d'or. Il met dam» 
les bassins les poids qui décident 
]e long sommeil du trépA5 , et les 
destinées des Troyens et des Grecs; 
il prend la balance , et pese ces des- 
tinées. Le malheur des Grecs se de- 
dare : leur bassin descend, repose sur 
la terre, tandis que celui des Troyens 
s*éleve et touche la voùte immense 
du ciel. 

Alofs Jupiter tonne avec bruit du 
baut de Tlda, et lance sur les Grecs 
sa foudre enflammée. Frappés d*é- 
tonnement , ils sont tous en proie à 
la pale terreur. Idoménée, Agamem- 
non , les deux Ajax mème , ces fa- 
voris de Mars, n'osent garder leur 
poste. Nestor, Fappui des Grecs, 
reste seul au milieu du perii : non 
qu'il ait plus d'audace ; mais Tun 
de ses coursiers est atteint d'une 
fleche que le beau Paris lui a lancée 
ausommet de la téte, où commence 
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la criniere , où les blessures sont 
mortelles. La flecbe a pénétré dans 
le cerveau; Tanimal, rendu furìeur, 
se cabre , jette le désordre parmi 
les autres coursiers, et se roule dans 
le sable autour du fer cruel. Le vieil- 
lard s'élance, arme de son épée, et 
s'eiTorce de couper les traits, lois-4 
qu'un rapide char arrive à travers 
la foule des vainqueurs , portant un 
guerrier formidable , Hector. Le roì 
de Pylos toucboit en ce moment 
à son heure derniere , si Diomede 
n'eùt apporrli son danger; il appello 
Ulysse d'une voix terrible, et l'ex- 
borte en ces mots : Noble fils de Laer- 
te f Ulysse , fécond en ruses , où fuis- 
tu avec la multitude ? et pourquoi 
tournes-tu le dos comme un làche? 
crains de recevoir dans ta fuite une 
blessure flétrissante : demeure , et re- 
poussons loin du viefllard cet adver» 
saire fìirieux. 
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Il dit : mais, loin de Técoutcr, 
Ulysse passe rapidement et court 
▼crs La flotte. Alors Diomede, quoique 
Seul , se precipite au plus fort des 
daugers ; il 5e tient devant le char du^ 
fils de Kèlée , et ces mots volent de 
les levres : O Nestor, ces jeunes guer- 
riers vontt'accabler; ta force est épui- 
sée , tu succombes sons le poids des 
ans, ton écuycr est foible, tes clie- 
Taux sont lents : hàte-toi de monter 
sur mon cbar; tu verras quels sont 
les chevaux de Tros, ravis par ma 
valeur au brave Enee, et comment 
ììs sont dressés à courir, à poursuìvra 
rennemi ou à Téviter. Laisse le soin 
des tiens à nos compa^ons; pous- 
sons ceux-ci contre les fiers Troyens ; 
et qu*Hector éprouve si cette lance 
n'est pas brùlante de fureur dans les 
inains de Diomede. 

Nestor cede à cet avis ; et leurs 
écuyers , Sthénélus plein de force , %t 
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le sage Eurymédon, prennent soìn 
des chevauxdu roidePylos. Lesdeux 
chefsmontent surrautre cliar; Nes- 
tor saisit les rénes cclatantes , frappo 
les coiirsiers, et dans Tinstant ils ar- 
rivent près d'Hector. Le fìls de Ty- 
dée , lantani sa piqué contre le héros 
qui couroit à leur rencontre , le man- 
que , et perce le sein du iìls du ma- 
gnanime Thébéus,£niopée,quicon- 
duisoit les coursiers de ce chef : il 
roule du char; les coursiers Lmpé- 
tueux reculent d'épouvante, il perd 
les forces et la vie. Une vive dou- 
leur pénetre le coeur d'Hector: il re- 
grette le compagnon de ses travaux, 
mais il le laisse étcndu sur le sa- 
ble , et cherche des yeux quelque é- 
cuyer intrèpide. Ses coursiers nesont 
pas long-temps sans conducteur; il 
appercoitle rejetton d'Ipliite, le brave 
Archeptoleme , le fait monter sur sou 
char, et remet les rénes entre sea 
xnains. 
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Alors on auroit vu d'alFreux mal- 
heurs et le plus horrible camage; les 
Troyens auraient étè repoussés dans 
Ilion comme de timidfts agneaux 
dans leur pare , si le pere des dieux 
et des horomes ne se fi^t à Finstant 
apper^u de ce perii. Il tonne ayec fra- 
cas, et lance sa foudre brùlante de- 
rant les chevaux de Diomede ; le sou - 
ire embrasé fait jaillir dans les airs 
une fiamme terrible. Saisis d'effroi , 
les chevaux s ahattent sous lechar ; les 
brillantes rénes échappentdes mains 
de Nestor; son coeur est intimidé, et 
H dit à Diomede : Fils de Tydée , fai» 
preadre la fuite à tes coursiers. N© 
Tois-tu pas que Jupiter te refuse la 
victoire? il couronne aujourd'hui les 
«fforts de ce combattant; une autre 
fois, si telle est sa volonté, il nous 
fera triomplier à notre tour. G'esE 
en vain que l'homme le plus intré- 
pides'oppose aux loix de Jupiter ; qui 
pourjoit égaler sa puissanqe? 
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Vieillard , répondit le héros , la vé- 
lìté regne dans tes parolès; mais une 
vive douleur trouble moname ; Hec- 
tor diroit quelque jour, au milieu d« 
rassemblée des Troyens ; Le fils de 
Tydée a fui devant moi jusques aux 
vaisseaux. Tel seroit son triomphe : 
puissé-je plutòt étre englouti dans le 
tein'de la terre ! 

Eh quoi ! fils du belliqueux Tydée, 
reprit le vieillard, quel mot vient de 
sortir de ta boucbe? Quand méme 
Hector te prodigueroit les noms 
d'bonime làche et sans coeur, les 
Troyens ne l'en croiroient pas , ni 
leurs alliés , ni les femmes de tant de 
guerriera que tu précipitas dans le 
tombeau à la ileur de leur àge. 

£n disant ces mots , il pousse les 
coursiers vers la foule des iuyards. 
Alorsles Troyens et leur chef jettent, 
avec des cria éclatants , une gréle de 
lavflots qui siffl^nt dans les airs. Le 
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grand Hector éleve une voix formida- 
ble : Fils de Tydée , les Grecs les plus 
yaillants t'accordoientdansleurs fes- 
tins une place distinguée , une part 
honorable, et ils couronnoient ta 
coupé; désormais ils te couvriront 
d'opprobre , puisque tu es semblable 
à une femme. Fuis , cours à ta perte, 
fìUc timide : ce n*est pas moi qui te 
permettrai d'escalader nos tours , ni 
iTeramener nos femmes dans tes vais- 
seaux; tu recevras plutòtletrépas de 
ma main. 

A ce discours , Diomede balance 
si, tournant son char , il n'irà pas 
combattre cet adversaire. Trois fois 
il forme ce dessein , et trois fois Ju- 
piter tonne du mont Ida, et donne 
aux Troyens le signal de l'incons- 
tante victoire. Hector exhortant ses 
troupes : Troyens , s*écrie-t-il , Ly- 
ciens, et vous, fiers Dardaniens, com- 
pagnons , souvenez-vous de votre va- 
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leuT invìncible, soyez homroes. Ja- 
pìter m*annonce le trìomphe, il pre- 
sago aux Grecs leur ruìne. Insensés ! 
ils ont bàtì cette muraille , détens^ 
f relè et méprisable , qui ne les garan- 
tirà point de mes coups : mes cour- 
siers franchironc , d'un voi agile , 
ce fos$é profond. Dès que je touche- 
rai à la flotte , qu'on s'arme de feux 
-dévorants; je la livrerai aux flam- 
xnes , et j'exterminerai , au milieu de 
leurs vaisseaux , les Grecs' expiranta 
dans des tourbillons de fumèe. 
- 11 dit; et s'adressant à ses cour- 
^ers , il les encourage en ces mois : 
Xanthe , Podarge , Ethon, et toi, gé- 
néreux Lampus , c'est maintenant 
que vous devez me payer de tous lea 
so'tns que vous. prodigue Androma- 
que , fille du magnanime Éétion , 
lorsqu'au retour des combats elle 
vous présente le doux froment, et 
prépare, par un agréable mélange *, 

3. r 
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le vìa dont vous vous abreuvez, avai^t 
méme que de songer à moi, son jeune 
époux. Courez , rolez ; enlevons au 
roi de Pylos son bouclier d'or, dont la 
gioire parvient au ciel ; arrachons au 
brave Diomede sa cuirasse, ouvraga- 
inerveilleux de Vulcain. Si nous nous 
emparons de ces armes , j 'espere que 
eettenuitmémeles Grecs s'enfuiroat 
dans leurs vaisseaux rapìdes. 

Il parie d'un ton de triomplie. Ju- 
non , frémissant de courroux ^ s'a- 
gite sur son tròne : le vaste olympd 
est ébranlé. Puis s'adressant à Nep- 
tune : O toi , qui fais trembler la terrò 
jusqu'en ses fondements» puìssant 
dieu des mers, dit-elle, ton coeur no 
gemitìi pas de la pertedes Grecs , de 
ce peu{^e qui « dans Aigues et dans 
Hélicé, ne cesse de couvrir les au- 
tels des plus riches ofFrandes ? Ne 
devroÌ5-tu pas desirer qu'il fùt vain- 
queurP Si uous tou« , qui le prot^< 
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gtona , nona vonlions repousser les 
Troyens, et nous opposer à Jupiter 
sans craindre le bruit de son toiv- 
nerre> ce dieu, assis seul au sommet 
cLe rida , s^oit bient4t en proie à la 
douleur. 

Audacieuge Junon , répondit Nep- 
tune indigoé , quelles paroles t'é- 
chappentl Je ne combattrai point I0 
fils de Saturne, dont le pouvoir«3t sj^ 
éupérieur à celui de tous les immor* 
teìs, Aìnsi parloient ces divinités. 

Cependant , du coté des Grecs , la 
terrain qui séparoìt les vassseaux du 
sempart étoit rempli de ehevaux et 
4Ì'hommes armés , confondus et les- 
serrés dans cet iétroit espace. Hector, 
«emblableau faroucbe Mars, les te* 
noit aìnsi resserrés, quand Jupiter 
Toulut le couvrir de gioire; et en ca 
moment, arme de feux, il eùt con- 
sumè les vaisse^ux, si Junon u'eùi 
Sa^piré &^ fils d'Atrée , déja plein 
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d'ardeur , de ranimer le courage des . 
troupes. U court rers les tentes dei 
Grecs, sa main fait éclater dans les. 
Jtirs sa robe de pourpre. Il monte sur 
rénonnevaisseaud'Ulysse, quidomi- 
noit au milieu des autres yaisseauz , 
et d où sa voix pouvoit se faire en- 
tèndre jusques dans la tente d^Ajax 
télamonien et dans celle d' Achille, - 
qui, rassurés par leur valeur et par 
la force de leurs bras , avoient place 
leurs navires aux deux extrémicéa 
du camp. Là , il fait retentir sa voix 
terrible : Quelle honte, s*écrie-t-il, 
ò Grecs, opprobres de votre race, 
fantòmes de héros I Que sont deve- 
nues les bravades qui étoient dans no- 
tre bouche, lorsque nous nous di-, 
sions les plus valeureux des hommes? 
A Lemnos, élevant un front ivre d'un 
vain orgueil , vous nourrissant de la 
cbair des viclimes, et portant à vo» 
levres les coupes couronnées, chacun 
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^e vous se vantoit à haute voix de 
soatenir , dans le combat , reffort de 
cent, méme de deux cents Tioyens; 
et maintenant nous n'osons afìPfoiitèr 
le Seul Hector, qui va rédulre notre 
flotte en cendres! Grand Jupiter , as- 
tu jamaìs accablé de tant de disgra- 
ces un monarque élevé au-dessus de 
tous les rois , et luì as-tu jamais ravi 
tant de gioire? Cependant, en vo- 
gnant avec ma nombreuse flotte vers 
CCS bords , au gre d*une fatale desti* 
née, je n*ai point passe devant tes 
«uperbes auteis sans les honorer; et 
il n*en estaucun sur lequel je naie 
£iit fumer la graisse des victimes ^ 
dans le desir de renverser Torgueil- 
leuse Troie. Au jourd'hui , 6 Jupiter, 
\e ne te demande , hélas ! que cette 
seule grace : sauve-nous ; favorise au 
moins notre fuite , et ne permcts pas 
que les Grecs soient exterminés par 
les Troyeas. 

7- 
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Le pere des dieux , touché des lar* 
xnes d'Atrìde, consent à saurer Far-. 
luée, et ne veut point sa perte en- 
tiere. Aussitòt il envoie le plus cer- 
taindes augures , un aigle, qui tenant 
dans ses serres un faon , rejetton foi- 
ble d*une biche légere , le laisse tom- 
ber sur le grand autel de Jupiter, où 
les Grecs oEFroient un sacrifice à ce 
dieu , pere des oracles. A Taspect 
de cet oiseau , envoyé par Jupiter , 
ils s'élancent avec feu contre les 
Troyens , et ne songent qu'à com^ 
battre. Alors , dans cette grande ar- 
znée, nul ne put se vanter d'avoir^ 
avant Diomede, anime ses chevaux 
ardents , franchi le fosse, couru à 
Tatlaque. Le premier de tous , il abat 
,un Troyen munì d^une forte armure , 
Agéiaus, né de Phradmon : ce guerrier 
excitoit ses coursiers à fuir, et tour* 
Zioit son char, quand le fils de Tydée^ 
lui plongeant sa piqué dans le dos, lui 
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perce la poitrìne ; il est precipite du 
cfaar, etcouvertdesesarmes retentis- 
santes. Agamemnon et Ménélas sui- 
vent Diomede : sur leurs pas voleiit 
Ics deux Ajax , pleins d*une audace 
guerriere; Idoménée avec son écuyer 
Mérion , semblable à rhomicide Mars; 
enfin le fils illustre d'Évemon, £ur)'- 
py le , et Teucer tendant son aro élas- 
,'tique. Il se tenoit derriere le bou- 
clier de son frere Ajax , qui étoit son 
rempart. Le jmine héros s'avancoit, 
portoit de tous cótés ses regards , et, 
tirant sa deche dans les rangs enne- 
jnis , blessoit sa victime , qui tomboit 
et rendoit le dernier soupir ; lui , 
znarcliant en arriere , se retiroit au- 
près d'Ajax , comme un enfant se ré- 
fugie à còte de sa mere, et ce guer- 
rier le couvroit du vaste bouclier* 
Quel est le premier que le brave Teu- 
cer immole? c*est Orsiloque. Il abat 
•nsuite Ormene, Opbeleste, Daitori 
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Cbromius, le ficr Lycophonte, Ha- 
mopaon fils de Polyémon , et Me- 
lanippe; entassés les uns sur les au- 
tres , ila sont couchés dans la pous* 
siere. 

Agamemnon , qui le voit , arme 
d*un are redoutable, semer la mort 
dans les rangs troyens , éprouve une 
joie vive; et s approcbant du jeune 
guerrier ; Teucer <jue je chéris, dit-il, 
digne Télamonien , chef des trou- 
pes , poursuis ; et s'il se peut, sois 
le salut des Grecs, et de ton per» 
Télamon , qui , t'ayant eu d'un lit 
étranger, t a élevé avec tant d aiten- 
tion dans son palais : éioigné de cee 
lieux , qu'il participe à ta renommée« 
Je te promets, et cette parole est 
éùre , que si Jupiter et Minerve m*ac- 
cordent la gioire de renverser Ilion , 
tu recevras, après moi, le prix le plus 
honorable; je te donncrai ou un tré- 
pied, ou deux coursicrs aveq leu» 
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cbar, ou quelque captive soumise à 
ton lit. 

Noble Atride , répondit fìèrement 
Teucer , pourquoi m^animer? je 
cours dans la carriere ; je combats 
sans relàche, autant que mes forces. 
le permettent; et depuis que nous 
avons repoussé Tennemi vers Ilìon^ 
je ne cesse de l'épier et d abattre un 
grand nombre de combattants. Déja 
nion are a fait voler huit longues 
fleches, qui toutes se sont enfoncées 
dan$ le sein de jeunes et vaillants 
guerriera : mais je ne puìs blesser co 
lion furieux. 

Il dit; et brùlant de l'atteindre, il 
décoche un autre dard contre Hec- 
tor:mais le dard, se détournant, perce 
le coeur.du généreux Gorgythion, 
fils vaillant de Priam et de la bello 
Castianire, que ce roi conduisit d'AE- 
syme à Troie pour l'épouser, Cas- 
tianire dont une déesso n'eùt pai 
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dédajgné les charmes. Gomme un 
tendre pavot penche sa téte char- 
gée de fruit et des rosées du prìn- 
temps : tei le jeune Troyen, accablÀ 
du casque , . incline son front appe« 
santi. Teucer , obstiné dans son des- 
«ein , lance un troisieme dard contre 
Hector. Mais son attente est eUcore 
trompée; le dard, détoumé par A* 
poUon, déchire le sein de l'écuyer 
audacieux d'Hector , Archeptoleme, 
qui voloit au combat ; il roule du 
cbar; lesardents coursiers reculent; 
il expire. La douleur trouble Tame da 
fils de Priam ; il regrette son compa- 
gnon : toutei'ois il le laisse coucbé sur 
le sable , et ordonne de saisìr les rénes 
au frere d'Aroheptoleme , Cébrion, 
quisetrouvoit prèsdelui,etqui obéit. 
Le héros sauté du cbaréblouissant, 
pousse des cris terribles, et, prenaut 
cn main une roche, court à Teucer 
pour le terrasser. Déja le jeune com« 
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battantavoit prìs de son carquois, et 
pose sur la corde de lare sa flecb* 
la plus acérée , lorsque le bouillant 
Hector, au moment où Teucer, ani» 
me- de rage, tiroit la corde à lui , lanca 
la roche , et le frappe à Tos qui sé- 
paré Tépaule du cou et de la poitrine, 
endroit mortel; le nerf se rompt, le 
bras de Teucer est engourdi ; le guer- 
rier tombe sur ses genoux , Tare 
écbappe de sa maiuk'Ajax voit la 
chùte de son frere, ne labandonna 
polnt ; il vole à son sécours , le cou- 
-vre du bouclier , tandis que le fils 
d*Écbius, Mécìstée, et le noble Alas- 
tor , deux des plus cbers compagnoni 
de Teucer, le prenncnt dans leurs 
bras, et transportent Ters les vais- 
seauxle guerrier, qui éclate en longs 
gémissements. Alors le dieu d e lolym- 
pe rallume le oourage des Troyens; 
ìls repoussent encore les Grecs ']u&* 
c[u*à leur fosse. Hector vole à la téta 
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des siens , portai}t de tous còtés des 
regards étincelants de fureur. 

Tel qu'un limier gènere ux qui, S6 
/ confiant à la légèreté de ses pas , pour- 
suit un lìon ou un sanglier feroce , 
joint la ruse à laudace , observe d*uii 
ceìl attentif tous les mouvements de 
son enuemi, incertain s^il lui saisira 
le flanc ou le dos , et tombe sur lui 
tout-à-co«p ; tei Hector se precipite 
derriere les Gtecs, immolant toujoùrs 
le dernier. Ils courent cependaiit: 
mais lorsqu'ils ont francbi les pieux, 
le fosse , et jonché la terre de morts , 
ils s arrétent de pied ferme près de 
leurs vaisseaux , s'exhortent les uns 
les autres ; et levant leurs bras vers 
tous les dieux , ils les implorent à 
haute voix. Hector pousse de toutes 
parts aux bords du fosse ses coursiers 
à la criniere superbe ; il a les yeux de 
la Gorgone , ou de Mars arme du fer 
destructeur. 
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L^épouse de Jupiter» attendrìe à 
l*aspect da sort de son peuple , adresse 
ces mots à Minerve : Quoi ! fille du 
dìeu de l'ègide , n*irons-nous pas 
secourìr les Grecs, et les sauver du 
xnoins au moment de leur ruine? ila 
toucbènt à ce destin malheureux, 
ils vont perir par l'audace d'un seul 
homme. Hector ne met plus de bor- 
nes.à sa furie, et l'exerce par les plus 
affreux ravage». 

Ce guerrier , repartìt la fiere Pallas, 
auroit depuis long-temps perdu 1© 
iour avec sa fureur ; tombe sous les 
coups des Grecs, il seroit réduit en 
poudr* dans sa terre natale : maia 
mon pere s'abandonne ù son avcuglo 
courroux, divinité inflexibie, sou- 
vent injuste, qui s'opppse à i'impé- 
tuosité de mon courage. Il ne se sou- 
Tient plus combien de fois j'assistai 
«on fils Hercule dans les travaux 
dont Eury3tbée l'accabloit: ce bérofc 
3. » 
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poussoic vers le ciel une voix lamen-> 
table ; Jupìter mWdonnoit d^ des- 
cendre à son secours. Ah ! si j*avois 
prévu le prix c[u*on réservoit à mea 
Services , lorsque ce méme héros fut 
envoyó par son ennemi aux porte» 
inébranlables dés enfers poar enlever 
de rÉrebe le chien de l'affreux Più-* 
ton , il n*eùt point écbappé des eaux 
profondes du Styx. Maìntenant Jupi- 
terme hait : 'l'hétis est la seuledéesse 
dont ilaccomplitles desseins;eUe lui a 
baisé les genoux , elle a porte à soa 
menton une main caressante, U sup- 
pliant d'honorer Achille , ce vaia* 
queur des remparts. J'espere cepen- 
dant Tentendre quelque jour m*ap- 
peller encore sa. fìilechérie. Mais toi, 
prépare notre char, tandis que je yais 
dans le palais de Jupiter m'armer pour 
le combat; je verrai si le formida|[)le 
Hector triompbera lorsque nous pa- 
roitrons toutràrcoup dans les champ 



3yGooQle 



r H A H T V I I I. 8f 

ie la guerre. Je me flatte que quel- 
qu'un des Troyens , étendu près. det 
Taisseauz des Grecs, assouvira lafaiim 
Torace des vautours. 

Elle dit. La fille du grand Saturno 
i*empresse de couvrir les dirins cour- 
siersde hamoisd'or; tandis que Mi- 
nerve labse couler à ses pieds , dans 
le palais de son pere, le beau voile 
qaelÌB a tiss» de se& mains , et que » 
revétant la cuirasse du dìeu motenr 
des nuées , elle s'arine pobr les de* 
plorables combats. £Ue a monte sur 
lecharde lumiere, et, fille d^un pere 
invincible , a prìs dans sa main cette 
lance forte , pesante , enorme , dont , 
en son courroux, elle renvétse dei 
batftilkms de hétos. Junon se hàte dei 
fiapper les coursiers. Les portes mu- 
gisfiantes des cieux s*ouvrent d'elles- 
mémes; ces portes, gardées par let 
Heures , auxquelles le del immense 
tt l'olympe ont été cbnfiés , et qui 
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écartent ou amenent la barriere àe* 
épais nuages : c*e5t à travers ces por- 
tes que les déesses poussentlescour- 
siers pressés de raiguillon. 
' Le pere des dieux voit des som- 
mets de l'Ida leur entrepike téme- 
raire; son courroux s-enflamme.'et 
M anime Iris, aux ailes d'or, à leur 
porreraussitòt ses ordres : Va, cotirs , 
prompte Iris, force-les à retoumer 
en arriere , et défends4eurde paroitre 
en ma présence , de tenter un com- 
bat trap inégal. Je le dis, ma voix 
est Farrèt des destins: je frapperai 
Icurs coursiers, et ih chancellcront 
devant leur char; je les precipiterai 
elles-mémes du haut de ce cliar, et 
le ferai voler en éclats ; dix années 
cntieres ne pourront efTacer Tem- 
preinte de ma foudre. Minerve saum 
<|u'ellecombatsonpere.Jesuismoìns 
courroucé contre Junon ; je la recon* 
làoìs à son audace. 
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H dit. Aussi impétneuse que la 
tempéte, Iris part, s'élancedu mont 
Ida dans lescieux; etrencontrant let 
dèesses aux portes de Tolympe , elle 
arréte leur char , et leur anuonce 
Tordre de Jupìter : Où courez-vous ? 
quelle fureur vous agite? Le' fils de 
Saturne ne permet pas que Ton se» 
coure les Grecs. Voici la peirìe qui 
▼ous aHend , s*ìl accomplit sa me* 
nace terrible, U frapperà vos cour- 
•iers , et ils chancelleront devant vo- 
tre cbar; il vous precipiterà vous- 
mémes du haut de ce cbar, et le fera 
voler en éclats; dix années eniieres 
ne pourront efTacer Tempreinte de' 
sa foudre. Tu sauras, Minet*ve, que 
tu combats ton pere. Moios cour- 
roucé contre Judod , il rcconnoit ici 
la témérité dont elle traverse tous se» 
desseins. Mais toi, tu pousses lau- 
dace jusqu'à Texcès le plus effróné, 
si tu oses lever contre Jupiter ta lance 
formidable. 8. 
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. La legete Iris s*envole. Alors Ju 
don s'adressant à Minerve :Déesse, 
4it-elle , je ne veux point que , pour 
des mortels , nous entrions en lice 
avec Jupìter : qu'ils périssent ou 
triomphent au gre de leur desti- 
née , et que ce dieu , livré tout ea* 
tier à ses desseìns , décide , selon son 
équité , du sort des Troyens et des 
Grecs. En disant ces mots ellb toume 
son char. Les Heures ont bientòt dé- 
telé les divins coursiers , les ont at- 
tachés devant la crèche pleine d am- 
brosie , et ont incline le char contre 
le mur éclatant. Les deux déesses 
vont sasseoir, parmi la troupe des 
dieux , sur leurs trònes d'or, le coeur 
dévoré de tristesse. 

En ce moment^ Jupiter pousse de 
rida vers lolympe son char roulant, 
et parvient aux demeures célestes. 
Neptune détele les coursiers ; et pia- 
gni le char sur sa base eminente, il 
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le couvre d'uo voile. Le dieii bruyant 
de la foudre s*assied sur son tròne 
dW; rimmenseolympes^ébranlesous 
f es pieds. Junon et Pallas se tenoient 
loin de Jupiier, et s obstinoient à ne 
point lui adresser la parole. Il 5 ap- 
per9ut de leur codAisìod, et leur dit : 
Quelle est , 6 Junon et Pallas , la 
douleur qui tous ronge? Sans lìvrer 
de longs combats , tous avez ex ter- 
mine les Troyens , objets étemels de 
votre baine. Sacbez , telle est ma 
force invincible , que les e/Torts de 
tout Folympe n*auroientpu ébranler 
Ines desseins. Un tremblement s*est 
einparé de tos membres avant de 
voir le cbamp du combat , avant d'é- 
prouver les redoutables effets de ma 
colere. Je le dis , et rien n*eùt révo- 
qiié cet arrét : atteintes de ma fon* 
dre , vous ne serìez jamais retournéet 
avèc votre -cbar dans Tolympe , de» 
ynclire des immortcls. 
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A ce discours les deux déesses, 
les levres fermées, gémissent en se- 
cret ; et assises Fune à coté de Tau- 
tre , elles méditent la perte d^Uion. 
Minerve, en prole au courroux !• 
plus terrible , ne profere pas une pa- 
role; mais Jiinon faisant éclater sa 
rage : Fils impéneux de Saturne , dic- 
elle , quel est ce discours ? Nous sa- 
-vons assez que ta puissance est in- 
-vincible. Cependant nous déploronf 
le mallieur de ce peuple guerrier, 
qui accomplit sa fatale destinée et 
touclie à sa ruine. Nous nous abs- 
tiendrons de combattre, puisque tu 
Texiges avec une autorìté si absolue ; 
mais je te déclare que nous avons 
résolu de donner aux Greca quel- 
ques conseils salutaires , pour qu'ils 
ne pérìssent pas tous, victimes de 
ton injuste fureur. 

Dès l'aurore , répondit le maitre 
des uuées , tu yerras , si tu le veuz^ 
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"fiere Junon , le fils redoutable de Sa- 
' turne semer encore plus de camage 
dans Tarmée nombreose etvaillante 
des Grecs : car Hector ne cesserà d« 
les poursuivre, que le fils de Pélée 
ne se leve et ne prenne les armcs , 
le jour où , resserrés dans un espace 
étroit, ils combattront, auprès de 
leurs vaisseaux , pour le corps dePa- 
trocle. Tel est Tarrét des destins. Je 
méprìse ton courroux, dusses-tu aller 
aux extrémités de la terre et des mers, 
dans ces lieux où sont relégués Japet 
et Saturne , privés k jamais de la lu- 
miere de Tastre qui marche dans les 
cieux, de la fraiclieur du zépliyr, 
et environnés du profond Tartare. 
Je n'ignore pas que rien ne peut éga- 
ler ton audace; mais, dusses^tu, dans 
ta course errante, soulever tout cet 
empire, je m*iaquiete peu de ta rage. 
Il dit. Junon garde un morne silence. 
L'astra radieux du jour , tirant un 
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voile ténébreux sur k terre , se preci- 
pite au sein de locéan. Las Troyenf 
▼oient à regret disparoitre le soleil ; 
mais les Grecs se réjouissent à Far- 
rivée des noires ombres. 

Cependant Hector victorieux con- 
duit les chefs loin des vaisseaux, 
tient un conseil près du Scamandre, 
dans un endroit non souillé de sang 
et de cadavres. Les cliefs descendent 
de leurs chars pour écouter Hector» 
favori de Jupiter : il a dans sa main 
sa longue piqué , dont la pointe d*ai- 
rc^in, entourée d'un anneau d'or, 
jette de vìves étiucelles. Appuyésur 
cétte piqué : 

Troyens , Dardaniens , et vous, al- 
liés, dit-il plein de feu, je comp- 
tois anéantir en ce moment la flotta 
et toute larmée des Grecs , et re- 
tourner cn triomphe dans Ilion ; 
ipais les ténebres sont survenues , et 
ce sont elles qui ont san^é Uors vaie* 
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•«aux et leurs guerriers repoussés 
jusques aux bords de la mer. Obéìs- 
8ons à la sombre nuit , et songeons 
è rafraichir les troupes : dételez les 
coursiers, et donnez^leur de la pa- 
rure. Amenez promptement de la 
▼iUe les boeufs, les gra^ agneaux ; ap- 
portez de vos demeures le pain , la 
douce liqueur du vin , et rassemblez 
du bois , afin que nous allumions , 
jusqu*à l'arrivée de l'aurore mati- 
nale , un grand nombre de feux , dont 
Téclat frappe la voùte celeste , de 
peur que les Grecs , à la faveur des 
ténebres , ne se hàtent de fuir sur le 
dos immense des mers. Qu e du moins 
ils ne montent pas tranquillement 
dans leurs vaisseaux;mais qu^atteints 
de nos fleclies et de nos lances , en se 
précipitant loìn du rivage , ils aient 
à panser leurs blessures au sein de 
leurs foyers; qu'on tremble désor- 
maU d'apporter, chez les Troyeiu 
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valeureux, le lamentable fléau dB 
U guerre. Mettons la ville à labri 
de toute surprìse tandis qu*elle est 
dénuée de guerriers ; que des he- 
rauts , aimés de Jupìter , aillent dans 
Troie ordoDoer aux foibles enfants 
«t aax vieillards , malgré leurs tem- 
pes blancbies , de veiller autour de 
ces murs , bàtis par les dieux ; que 
les femmes allument de grands feux 
dans leurs demeures , et que cbacun 
soit vigìlant. Ce sont là mes ordres, 
magnanimes Troyens , et j ai songé 
à tout ce que demande notre sùreté 
présente. Demain je ferai connoitre 
à nos troupes ce que j^attcnds de leur 
valeur. Secouru de Jupitcr et des au* 
tres dieux , je me ilatte de purger nos 
bords de ces dogues pleins de rage , 
conduits ici par un destin fatai dans 
desombres vaisseaux. Soyons, durane 
la nuit , attentifs à notre défense : 
dès les premiers rayons du jour, pa* 
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foissant enarin cs , excitons , près des 
TAisseaux, le plus horrìble combat. Je 
-verrai si le redoutable Diomede md 
repousseraloin du rivage |usqu*à nos 
xnurs ; ou si , Timmolant de ce ièr , 
ì^emporterai ses dépouilles sanglantes. 
Cette joumée £era éclater son coura- 
gè, s*il soutient Tassaut de ma lance: 
mais j*espere qu*il sera étendu dans la 
poudre au milieu d*un grand nombre 
de ses compagnons , avant que le so- 
leil soìt avance dans son cours. Oui , 
ce jour sera funeste aux Grecs : que 
ne snis-je aussi assuré d'étre immor- 
tel , et honoré commePallas et Apol- 
lon! 

Ainsi parie Hector; et les Troyens 
font retentir ces lieux de leurs accia- 
matìons. Aussitòt ils dételent les che- 
vaux couverts de sueur , et chacua 
les attaché avec de fortes courroies 
derrìereson char.Ils amenent promp- 
t^pient de laviUe lesi boeuis , les gras 
3. 9. 
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agneanz, àppòrtent de leurs maucÀis 
le pain , la douce liqueur du vin , et 
rassemblent du bois : les yents èie- 
vent jusques aux cieux des tourbil- 
lons de fumèe. 

Les Troyens , animés d'un orgueil- 
leux espoìr , passent toute la nuit 
sous les armes ^ à la lueur des feuz 
dont la plaine entiere est èclairée. 
Ainsi , lorsque brille ^lans le firnìa* 
ment le magnìfique cortege des étoilea 
autour de la lune argentee, Fair, san» 
nuages, u'estpoint agite par les vents; 
tous les rochers , les sommets dea 
xnontagnes , et les forèts revétues de 
lumiere, se montrent à dècouvert; 
la voùte èthérée dèchire son voile , 
et ouvre un champ immense ; tous 
les astres rayonhent ; le coeur du ber- 
ger estenchantè : téls les feux nom- 
breux allumés par les Troyens 
brillent devant Uion , entre les vais- 
ceaux et Us riyes du XaAtke* MiUt 
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hax éclairent la pkìne ; autonr de 
chaque flamine sont assis cinquanta 
guerriers , tandis que les coursierf 
pabsent Torge et la bianche aveine, 
debout près de leurs chars , atten* 
dant que TAurore inont« wx soA 
tràne superbe.. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT HUITIEME. 
(Page 61 . tìvrìnàiés de Tolympe. ) . 

O M ne peat qu'admirer l'art avec leqael 
Homere a ménage 'honneur òes Gree9« 
AfFoiblìs par l'absence d'Achille , ils no 
remporteat pas dWantages décisiFs ; mais 
ils sont quelque temps supérieurs aox 
Troyens. Il faut qu*enfin Jupiter songe sé- 
rieusement à remplir la promesse qu'il a 
faite à Thétis , et qu*il parie aux dicux en 
souverain. Il a soin de dire, «Qu*aucun 
« de Tous , ni dieu , ni déessc , ctc. ». On 
voit bien qu'il ne veut accorder aucune 
dispense à Junon. Il y a beaucoup de 
grandeur et de majesté dans ce discours; 
et si Homere fait quelquefois de ses dieux 
des hommes, pour se conformer aux Saibìes 
recues , Jupìter parie et agit ici , comme 
dans plusieurs autres endroits de l'Iliade » 
en maitre du del et de la terre, Ces con- 
tradictions sont une image fidele des no- 
tions inceruines que le peuple^ et peui-éurt 
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ks gens plus instruiU) aToieni «lors de la 
divìoité. 

(Page 6a. Antan t aa- dessous de l'empir» 
des morcs.) 

£mesd obseire qu^H^siode est ici himx 

moias lurdi qu'Homere en l'imitant , et 

quHl se contente de dire, «au-dessous d* 

la terre »..'Virgile, «u contraire, selon la. 

xemarque de Pope , a enchéri sur le poeta 

grecs 

Bupatrtinpraeceps, 

Milton a enoore enchéri sor Yirgile » 

As ùom the centre thiice to th* atmosr pole. 

An reste il étoit bìen facile de doubler ou 
de trìpler cette distance ; et Homere garda 
llionneur de FiuTention. 

(Ibidem. Je £&rai descendre da del U 
chaine étemelle d*or. ) 

J*ai (kit sentir , par le cour que j'ai pris i^ 
ridée que Ton attribue à Homere , savoir 
d*ane chaine qui lie tous les ètres. Je ren- 
Toie ici aux commentateurs , qui ont hit 
me grande dépeme d'érudttion à Focca« 
9- 
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aion de cetie chaine. Seton les un» , eHe est 

rimage du soleil ; selon d*autres , elle re- 
présente les loix que suivent les planetes 
cri tournanl autour de cct a s tre , loix qui 
ctoient connues dans l'ancienne Egypte. 
Il est clair qu'en cet endioit Tolympe est 
le ciel , et non une montagne de la Thes- 
salie , sans quoi Homere aoroit dit un» 
id>surdité inconceyable. 

( Page 63 . Rassure-toi. ) 

Jupitet, sans s*expliquer ouvertement^ 
lui dédare qu*il ne veut pas perdre le» 
Orecs. D'ailleurs, comme elle a parie avcc 
beaucoup de modératiou , ainsi quii con- 
Tfinoit k son caractcre , ce dku lui répond 
avec douceur. Ce passage et plusi^irs au- 
trcs coniìrment l'explication que j'ai don- 
née de quelques inégalitós qu'on appercoit 
dans les sentiments de Jupiter à l'égard 
des Grecs et des Troyens , et qui ont cho- 
qué plus d'un critique. 

(Page 64. Et un autel toujours parfumó 
d'encens.) 

Onsait ; par ricrìtiure jiun(e ^ la coutumt 
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àes palens iVélereràes autels sur les hjtut» 
lieux, et d'y £iiredes sacrifices. (Madame 
Dacier. 

(Ibidem. Il s'assied sur le sommet le plus 
élcvé de la montagne. ) 

Le Garg«'ire étoit le sommet le plus elevò 
àu mone Ida. 

* • . .■ Cùm Japiler jElhere summo 
IJespiciens mare velivolum , lerrasque jacenles.,*» 
AEneid. lib. X. 

(Page 65, Le pere souverain déploie ses 
balances d'or. ) 

VirgUe et MUton ont imité celle grande 
"****§«> que l'on rencontre souvent aussi 
dans les prophetes. Cette image en rap- 
pelle une autre de Milton qui est à-peu- 
près du méme genre, et qui est vraiment 
«ublime. U représente Dieu prenant en 
niain le compas d'or destine à circonsciire 
l'euccmte de Vunirers : 

••.... And in his hand 
He tooK the golden compasses, prepar'd , 
In God's eternai store, to circumscribe 
ThU ttnvyerse , and ali crealed ihings : 
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One foot he cniter'd , and the other taxn'd 
Rxmnd through the vast profiindity obscure , 
And said : Thus far extend , thus far thy boonds^ 
This be thy just circumference , o wotld. 

( Page 68. Si cctte lance n'est pas brdlante 
de fureur dans les mains de Diomede. ) 

MoLinrctt. Madame Dacier a fait dispa-^ 
roitre endèremcnt cette image , en tradtii- 
tant : «On verrà ce c^ue peat ce javeloc en« 
tre les mains de Diomede ». Pope l'a biea 
renda: 

The ihirsty fbiy of my flying spear. 

Madame Dacier dit que notre langae ne 
s^accommode pas de ces figores hardies. 
Admettre ce principe sans restricdon, c'est 
le Trai moyen d'éaenrer 111 langue.. 

( Page 70. Et lance sa foudre hriUante de- 
vant les cheraux de Diomede. ) 

Chacmi sent qu'Homere soutient admi- 
xablement le caractere de ce chef, deranr 
les cheyaux duquel Jupitcrest obligé d0 
lancer la foudie pour le metcre en (uièe. 
Pope a trace Fesquisse da magoifique ca- 
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bl^au que pourroit fournir cetre déroute 
des Grec? ; et il dit avec raison que , dans 
de semblables tableaux , qu'Homere pré- 
sente en fottle, le peintre n*auroit souvent 
qu*à copier le poete« L'écrìture représente 
aussi «Dieu tonnant à gcand bruii sur ks 
Fhijisdns. » 

(Page 71. Le fils de Tydée a fui deyanC 
moì. ) 

Le discouTS direct a ici bten plus de vi' 
▼acité que si Ton s*exprìmoitaiiisi: «Hec- 
« lor dira quelque jour... que j'ai fui,etc. » 
Le tour d*Horaere tient plus de la passion ; 
Diomede se peint Hector , et il Tentend 
^ononcer ces paroles mémes. De sembla- 
bles tours sont fréquents dans Homere 
tinsi que dans les écijyains sacrés. Mada- 
me Dacier afFoiblit cet endroit : « Hector, 
« traduit-elle , pourra se vanter , au milieu 
« de ses Troyens, qn*il a fait fuir Diomede. » 
Kon seulementelle ne conserve pas le tour 
anime de Torìginal, mais elle omet , « jus« 
ques aux yaisseaox m ^ ce qui n'est pas su» 
pcrAu. 
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(Siidem. £n disant ces mots, il poasse let 
coursierSa ) 

Kostor &it Con bien àe prendre cela sur 
lui ; car Diomede , après mème la foudr» 
ée Jupicer tombée à ses pieds , n*auroiC 
{amais consenti à prendre la fuiae. (Ma- 
dame Dacier. 

(Page 72, Trois fois il forme ce dessein.) 

n semble que Diomede se scic propose 
de remplacer Achilie. 

(Page 73. U die j et s^adressant à ses cooi» 
siers. ) 

Dans la passion Toh parie méme a«x 
objets inanimés ; à plus forte nisoB pour 
voit^n , ma1gré> les railleries de quelqoea 
critiques modemes , adresser des discourt 
aux chevaux dans te temps d*Homere. On 
a déja dit pourqnoi ces animaux étoioit 
alors en si grande estime. Yiigile, dans un 
siede bien postérieur^ fait adresser dea 
discours non seulement aux cheraux , mais' 
ancore à une lance. La harangue d^Hector^ 
qui est pleinc de feU) et qui marque tooC 
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l'espoir écmt H s'enflamme , présente mi* 
peinture naive des moeurs antiques : on j 
Toit une princesse qui , cbarmée du retoux 
de son mari , commence par témoigner sa 
xeconnoissance aux chevaux qui Tont ra- 
mené de la bataille , avant qu*il descende 
da char. Cette action d'Andromaque con* 
firme Topinion de Testime singuliere qu'on 
aroit pour ces animaux. Homere est un 
grand maitre dans l'art de louer. Au mi- 
lieu méme de leur fuite, il releve la gioire 
de Nestor et de Diomede; Hector se prò* 
met une pleine victoire s'il peut leur rayir 
leurs armes. Le courroux de Junon , qui 
t'agite sur son tròne à ce discours , donne 
un grand éclat à Hector. Madame Dader 
obsenre que Junon ne £iit ici que par le 
jnouyement de tout son corps ce que Ju* 
piter a fait dans le premier cliant par le 
Seul mouvement de ses noirs sourcils , et 
èlle rapporto ce mot d'un ancien, «qu'Ho- 
«« mere étoit le seul poéte qui eùt yu oa 
« fait Toir les dieux». Disons encore qu'il 
prépare ici le lecteur à voir Junon s'armer, 
malgré la défense de Jupiter ; elle en ré' 
fxim» d'al>0J:4 !• dciir, qui renale ensuics 
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plus maitresse de VétoaSèr, 

(Page 74. Qui dans Àigues et dans Uélicé.) 

Deux Tilles de T Adiaie , dans chacnno 
deiqudles il y aroit un tempie et une sta- 
me de Neptune. 

(Page 76. li monte sur Ténonne yaisseaa 
d'Ulysse.) 

Ce yaisseau , remarquable par sa gran- 
deur , occupo une place distinguée ; ce qui 
étoit honorable pour UljESse. Agamemnon 
£iit édater sa robe de pourpre pour attirer 
les regards des Grecs. Il n*est pas néces-* 
saire de Tentendre ccmune madame Dader, 
qui traduit, « il piit un voite de ponrpre. » 

(Ibidem. Que sont devenues les brarades 
qui étoient dans notre boucbe?) 

Pour adoucir les rèproches suivants qu*il 
adresse anx troitpes , et qdi sonr pkias de 
force ^ìl commcnce par s*envelopp«r dans 
la méme condanmatioo. ( Eustadie. 
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(Page 77. Sauve-nous; fiivoriseau moins 
notrefuite.) 

C^est la seule grace qu*ìl demande aprèfl 
•yoir nottrri Tespoir de renverser Troie ; 
ce qui marque bien sa coictemation et son 
désespoii*. 

(Page 78. Aussitòt il envoie un aigle.) 

Kamque volaas rubra fulvus Jovis ales iu »thra 

Cycnum excellentem pedibus rapit improbus unvii^ 

Arrexere animos Itali 

donec vi victus et ipso 

Pendere defecit, prtedamque ex unguibus al^ 
Projecit Auvio , penitùsque In nubila fiigit. 
AEneid. lib. XII. 

(Ibidem. Àlors, dans cette gr^ide armée, 
nul ne put se yanter d'aYoir, ayanC Dio- 
mede. ) 

Diomede a é té le demier à fuir ; au mo- 
ment où les Grecs se ralUent, il est le pre^ 
vner à courir au combat. On doit remar- 
quer avec quelle yiyacité Homere peint U 
course de ce héros yers rejmemi. 
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(Page 79. H se lenoit derriere le bouclìev 
de son frere Ajax. ) 

Hotmere excellc dans les peintares dou- 
ces comme dans les terribles.Onvoitici la 
tendiessed'Aja3ppoursoiifi"ere;«tEustadi« 
dit fort bien que celiéros , ennefàisanten- 
core aiicun exploit , paroit plus grand qu« 
Teucer, qui tue tanl de brares capitaines. 

( Page 80. T*ayant eu d'un Ut étranger. ) 

Teucer étoit fils de Télamon et de la 
princesse Hésione, sceur dePriam, qu*Hw- 
cule avoit emmenée prisonniere , et don- 
née à Télamon qui en avoit £iit sa concu- 
bine. Ce passage ^onfirme que cetre nais- 
sance n'étoit pas regardée comme bon- 
teuse; car A^memnon n'auroit pas yóulii 
blesser par un reproche si sensil>le un 
bomrae dont il étoit si content. (Madame 
-Dacier. 

On ne peut aussi expliquer que par le» 
moeurs de ce siecle et de ces pays le paral- 
lele , si cboquànt pour nous, qii>*Àgameni- 
non se permet, au premier cbant, enti» 
Chry$éi« et Clytemnestre. On conaok et 
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fissRge d'Euripide où Andromaque parl« 
des complaisoRces fréqueste^ qu'elle té- 
moignoit à son mari Icursqu'iL aroit quel» 
que enfaut d'une concubine , com(>]aìsan'* 
ces qui alloient jusqu*à d(>iiner le seiu à 
cet enfant. 

(Page 8 1 . Répondit fièremenC Teucer.) 

On reconaoic le Crere d'Àjax dans la 
fierté de ce discours. 

(Page 87. Je me flatte que quelqu'un des 
Troyen^.) 

U y a de la poesie dans ces sortes d* 
prophédes. Celle-ci regarde Hectoc. 

( Page 88. Je la reconnois à son audace. ) 

Lorsqu'on n'a pas lieu de s'atten.lre à 
ttn maurais procede , on y e^t bien plus 
sensible que dans le cas contraire. ( £u- 
statbe. 

(Page 90, Je ne veux point que , pour des 
mortels^ ) 

Ce discours est conforme au caractero 
Set de Juuon , qui, n'ayaut pu obtenù: co 
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qu'elle desiroic ardemmenr , montre ds 
rindifFérence , et dit qu'il lui importe peu 
kquel des deux peupies soit y^aquear^ 
(ClarKe. 

(Page 90. Et pla^ant le char sur sa base 
eminente. ) 

Le char de Jupiter occupe ime place d£s- 
tinguée. Madame Dacier n'a osé rendro 
cela à la lettre. Je ne sais si elle a été 
fprt heureuse en voulant expliquer cet 
cmbléme. «L'air , dit-elle , qui est le v^ri» 
u table char de ce dieu, n'a d'autre assiette 
•e que la terre méme , qui est la base où il 
«se repose au milieu de Tunivers». Un 
peu plus haut elle dit que Jupiter repré- 
sente Fair; ici, que l'air est iiepréseaité pax 
son char. 

( Page 93. Car Hector ne cesserà de Ica 
poursuivre.) 

La Motte a fait un reproche à Homcro 
qui paroit fort grave ; c'est qu'en montrant 
Vavenir aux lecteurs , il détruit l'intérét , 
et leur 6te le plaisir de la surprise. En ge- 
neral; les anciens ont negligé un inoy«a 
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qm a pam de la plus grande ìmportance 
aux moilemcs. Je ne puw niieux Ùlìtc ici 
4}ue «le rapporter quelqaes réflexions d*un 
littérateur philosopbe, auxquelies je joia- 
drai plusieurs observations. « Ce sont les 
« personnages , dit Diderpt » , qu'il faut *• 
•« voiren Tue. Qu'ils forment le noeud sans 
« s'en apperccToir; que tout soit ùnpéné- 
« trable pour eux;quìls s'avancent au dé- 
« nouement sans s'en douter. S'ils sont 
« dans Tagitadon , il faudra bien quo je 
•e suire et qUe j'éprouve les mèmes mou- 
«« veinents... Pour une occasion où H est à 
« propos de cacher au specrareur un inci- 
« dent important avant qu'il nit lieu, il y 
•tt en a plusiours où Imtérct demando le 
fc contraire. Le poète me ménage par le 
« secret un instant de surprìse ; il in'eùt 
«( exposé par la confidence à une longuo 
« inquiétude. Je ne plaindrai qu'un instant 
« celui qui sera frappé et accablé dans un 
« instant : mais que deviens-je, si le coup 
« se fait attcndre , si je vois l'oragc se for- 
ce nier sur ma téte ou sur celle d'uri autre, 
« et y demeurer long-temps suspendu? » 

(»} Piscours SUI la poesie dramatique. 
IO. 
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Je renvoie le lecteur au développemcirt 
que rillustref auteur fait de ces réflexion5« 
qu'il applique au drame. Quant au poema- 
épique, qui est d*une cerlaine étendue, il 
est quelquefoìs pennis , et méme néces- 
saire, d*annoncei les événements. lei , par 
exemple , le lecteur pourroit se lasser da 
la longue inaction d'Achille. Homere , en. 
jnarquant le terme où elle doit finir , pré- 
▼ient la langueur. Le merreilleux , qui é- 
leve tant rimagination , exige aussi que 
Ton voie les dieux pénétrer dans Ta venir , 
et préparer de loin les ressorts qu'ils veu- 
Ient employer pour ani ver à leurs fins. Le 
poéte éteindroit-il par là la curiosité?jo 
croirois plutót , avec Pope , qu*il Taug- 
mente en leyant un des coins du voile qui 
nous dérobe cet avenir. Il lui resterà en- 
core assez de ressources pour nous inté» 
resser,lorsqu'il racontera en détail ce qu'H 
n'a fait qu'indiquer ici d'une maniere très 
rapide. Homere et. les anciens ont peu 
eonnu Tart de ménager des surprises ; ii 
semble qu'Us aient été sùrs de soutenic 
rintéréc sans ce moyen. 
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( Page 9<J. De ces dogues pleins de rage. ) 

J'ai hasardé, à rimitation de Pope ^d* 
tendre lictéralement ce terme injurieux , 
écliappé dans le feu du coiirroux. Pope 
justiiie Homere à cet égard , et dit que ce 
poéte a su les excès où nous entrainent 
Ics passions , et que Milton n'a pas rougi 
de Pimiter, lorsqu*il a mis une expression 
semblablc dans la bouche de Dieu méme, 
qui, voyant le Péché et la Mort exercer 
leurs lavages dans le monde , s'écrie avee 
indignation : 
See wilh wbat heal these dogs of hell advance, 

(Page 98. Ainsi, lorsque l'air, sans nuages») 

Ce chant est termine par une des plus 
maguifiques comparaisons de riUade. 
« Quelle poesie , dit madame Dacier , qui 
« changc presque la terre en un ciel étoilé »! 
Je n'ai peut-étre pas été raalheureux en 
cet endroit: «La yoùte élliérée déchire 
«son voile, ouvre un champ immense» , 
répond assez à Pexpression de i/Trippat^» 
£7vt%i Ai-S-Àf : c'est l'image des nuées qui 
se séparent avec rapidité. Pope a renda 



3yGooQle 



Il6 KEICAKQ. SVK LB CHANT Vili. 

e«tte ìmage avec Tivacité , mais non aree 
la simplicité d'Homere : 

A flood of glorj barsts from ali the SKÌes. 

On Toit ici que Tarmée troyenne montoiC 
k cinquantc mille hommes. 

*XN 0£S &£MAB.q. $U& LE CBANT Vili. 
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JLes Troyens veilloient pleins d*a? 

légresse , tandis que la Fuite , en- 

voyée du ciel , et compagne de la 

Terreur glacée , régnoit dans le camp 

des Grecs. Les plus vaillants étoient 

frappés d*une douleur profonde. 

Comme quand les vents deBorée et 

de Zéphyre, soufflant de laThrace, 

viennent d'un voi inopiné, agitene 

Vocéan poissonneux ; les noires va- 

gues s'amoncelent , et jettent la 

mousse et Fécume hors du lit de la 

mer : aiusi le coeur des Grecs est de- 

chiré par des mouvements coiatrai-^ 

res. Agamemnon est pénétré d'une 

amere tristesse ; il porte de tous 

còtés ses pas , et ordonne à ses he- 

rauta de convoquer les eliefs Tua 

après l'autre, et sans élever leura 

Toix bruyantes : il est lui - méme , 
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plus qu'aucun des siens , consumè 
de so'ìus et de peines. 

Les princes consternés sont assis 
dans le conseil ; le roi se leve au 
milieu d'eux, versant un torrent do 
larmes , comme une source profonde 
quirépand sesjioires eaux de la hauto 
cime d'un rocker. 11 tire de longs 
ftoupirs du fond deson coeur, et leue 
tient ce discours : ò mes amis , che Gì 
et soutiens des Grecs, Jupiter m'a 
precipite dans un abyipe d'infortu- 
nes. Dieu cruell il m'avoit promis 
et confirmé par des signes certain» 
que je retournerois dans ma patrio 
après avoir ravagé les murs d'Uion; 
mais 11 m'a indignement abusé , ii 
m'ordonne aujourd'hui de retour- 
ner dans la Grece , couvert de hon- 
te , après avoir sacrifié. tant de trou- 
pes. Tel est l'arrèt de ce dieu, qui 
È. renvers^ et doit renverser encoro 
Ufaited'un grand nombre de villes^ 
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sa force est invixicible. Obéisscz dono 
à ma voix ; fuyons avec nos vais- 
ceaux dans notre patrie: jamaìs Troi« 
ne sera notre conquéte. 

A ces mots ils demeurent toits 
xnuets : les chefs de la Grece , abat- 
tu8 par la douleur, prolongoient le 
flilence. Mais le courageux Dio- 
mede prcnant enfin la parole : Atri- 
de, dit-il, ò roi, je combattrai ton 
discours inconsidéré , comme il est 
permis dans nos conseils ; n*en sois 
point irrite. Tu as le premier osé, 
en présence de Tarmée, me repro- 
cher un défaut de valeur ; tu m'as 
«ccusé d'étre foible et sans bravou- 
re : j'en appeUe à tous les Grecs; 
jeunes et vieux. Le fils prudent d% 
Satume, en t'accordant une distinc- 
tion, t*en a refusé une autre : il t*a 
remis un sceptre qui t'éleve au-des- 
«us^ de tous les rois ; mais il ne t a 
^int doUué ce dont lempirs esc It 
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plus souverain , une arae ferme àans 
ìes périls. Chef timide! as-tu donc 
cru ìes Grecs aussi pusillanimes qua 
le suppose ton discours ? Si tu no 
songes qu*au retour, va, Ìes chemins 
te sont ouverts ; et Ìes vabseaux nom- 
breux qui t'ont suivi de Mycenes , 
préts au départ, occupent le bord da 
rivage. Mais Ìes autres Grecs , pleins 
d'intrépidité , ne se retireront qu*a- 
près avoir saccagé Troie; ou s'ils de- 
sirent eux-mémes de partir, qu'ils 
fuient avec leurs vaisseaux dans leur 
patrie : nous combattrons, moi et 
Sthénélus, jusqu'à ce que nous ayons 
■vu la derniere journée d'Uion; car 
c^est une divinité qui nous a conduits 
fur catte rive. 

Tous Ìes chefs, remplis dVdmira- 
tìon pour le discours du brave Dio- 
mede , poussent des cris d^applaudis- 
sement , quand le sage Nestor se 
lfiV9 : FiU de Tydée , dit-il , tu ne te 
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-éistingaes pas seulement dans les 
combats ; mais tu tiens àux conseib 
le premier rang parmi tous ceux de 
-ton Age. Aucun des Grecs ne con tra- 
dirà ni ne blàmera ton sentiment: 
cependant tu uas pas songé au prìn- 
cipal avìs qu'il falloit donner. Tu n^ 
comptes pas encore beaucoup d*an» 
nées , et tu pourrois étre le plus jeune 
de mes fils : toutefois tu parles avec 
pnidence au milieu desroisdelaGre* 
^e ; nous venons encore d'en étre let 
témoins. Mais moi qui peux me van- 
ter d avoir vécu plus long-temps que 
tei , je parlerai plus librement , je 
n'omettrai rien ; et personne ne pour- 
ra condamnermon discours , pas me- 
me le puissant Agamemnon. Mal- 
heur à celui qui aime les guerres in- 
testines , si cruelles dans lears suites ! 
il est sans patrie , sans loi, sans do- 
micile. Maintenant proli tons de la 
•ombre nuit, «t «ongeons à rafrai- 
3. Il 
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chir les troupes : que de bonnes g&r* 
des veillent près du fosse hors de la 
muraille ; je commets ce soin à des 
jeunes gens. Toi cependant, Aga- 
xnemnon, le plus illustre des rois, 
prèside au milieu de nous : rassem- 
ble dans un feslin les chefs mùris par 
l'àge et l'expérience, comme il est 
digne de ton rang. Tes tentes sont 
remplies des vins que cbaque jour 
les yaisseaux des Grecs t'amenent 
de la Thrace à travers la vaste éten- 
due des mers; labondance t'envi- 
ronne , et un peuple nombreux at- 
tend tes ordres. Quand les prìnci- 
paux cbefs seront assemblés , tu f 
•oumettras à celui qui proposera 1» 
meilleur avis. Tous les Grecs ont !• 
plus pressant besoin d'un avis pru- 
dent et utile : déja les ennemis ont 
allume un grand nombre de feux 
près de notre flotte; qui ne seroit 
désolé d« ce spectacle? Cette nuit ra 
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flécider de la perte ou du salut de 
larmée. 

lls Técoutent avec satùfaction , et 
obéissent à sa voix. Les gardes ar- 
inées sortent promptement des por- 
tes, conduites par le fils de Nestor, 
Thrasymede, prince des peuples, 
Ascalaphe et lalmene, rejettons de 
Mars, et Mérion, Apharée, Déipy- 
re , et le fils de Créon , le noble Ly- 
comede. Sept cliefs conduisent lei 
gardes; et sur les pas de chacun 
dVux marchent cent jeunes guer- 
rìers , tenant en main de longuei 
piques : ils s'étendent cntre la mu- 
raille et le fosse, allument des feux, " 
et prennent leur repas. 

Atrìde mene dans sa tento lei 
cbefs nombreux des Grecs , et leur 
présente un beau festin. Ils se bà- 
tent de prendre les aliments qu*on 
leur a préparés et servisi A peino 
«nt41s appaisé la faim et la soìf, que 
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Nestor, ce vieillard qui fìt tant d*. 
fois éclater sa prudence en leur fk- 
veur , leur ouvre un nouvel avis , et 
parie en ces mots : Fils d'Atrée, roi 
des guerriers , illustre Àgamemnon ! 
tu seras robjet de tout mon dis- 
cours. Tu regnes sur beaucoup de 
peuples ; et Jupiter t a confié le scep*> 
tre et lea loix pour veiller à leur 
bonheur. Tu dois, plus qu'aucun de 
nous, parler avec autorité : mais tu 
doisaussi écouter et suivre ceux que 
leur coeur anime à donner de salu- 
taires conseils ; c*est à toi de choisir 
celuiqui mérite la préférence. Quant 
à moi, je dirai hardiment ce qui me 
paroit le plus avantageux; et per- 
fionne, je pensejoWvrira un meil" 
leur avis. Ce n*est pas d*aujourd'hui 
que je m*en occupe ; c'est depuis 
long-temps , depuis le moment où , 
chef magnanime , tu enlcvas la jeùno 
Biiséìs de la tente d'Acbille ir£Ì(é» 
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action qui n*obtint pas notre suITra- 
^. De mon coté, je n*omis rien 
pour t'en dis,sudder; mais toi, n'é- 
coutant que la grandeur superbe de 
tonarne, tu outrageas un liéros qu« 
les dìeux mémes honoront; tu fui 
le ravisseur de son prlx , tu le pos* 
sedes. Délibérons , quoique tard , 
si nous ne pourrions point lappaiser 
et Tadoucir par des présents qui lui 
fussent agréables , et par le miei de 
la persuasion. 

vieillard, lui réponditle roi, tu 
ne me fais aucune injustice en me 
reprochant mes fautes ; je suis cou- 
pable , et ne puis moi-méme le nier. 
Celui dont Jupiter est lami , qu*il 
honore, comme ce guerrier en fa- 
veur duquel il perd le peuple des 
Grecs, vaut seul une armée. Mais 
puisque j ai été entrainé par Tim- 
pulsion d*un aveugle courroux, je 
veux réparer mon alTense, et lui pro- 
II. 
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diguer les plus rìches présents. Je 
vais les faire connoitre à cette assem- 
blée. Je lui donne sept trépieds que 
n'ont pas touchés les flammes, dìx 
talents d'or, vingt vases éclatants, 
douze vaillants coursiers qui gagne- 
rent à la course un grand nombre 
de prix; celui qui posséderoit tous 
ceux que ces nobles coursiers m ont 
fait remporter , seroit comblé de 
Tor le plus précieux. Je lui donne 
encore sept captives distinguées par 
leur naissance et par Tìndustrie de 
leurs mains ; citoyennes de Lesbos , 
je les cboisis moi-méme lorsqu'il les 
emmena de cette isle célèbre qu'il 
avoit conquise , et elles efjBicent en 
beauté toutes les femmes. Je lui 
donne ces captives : parmi elles sera 
celle que j'ai enlevée , la fille de Bri* 
sés ; et ) atteste, par les plus grands 
serments, que j'ai toujours respec* 
t^ sa pudeur. Yoilà tous les dooc' 
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qu'il recevra dès cet instane. Si le« 
dieux nou8 permettent de saccager 
la TÌlIe fameuse de Priam, quand 
* nous ferons le partage des dépouilles , 
qu^il charge ses vaisseaux dW et d ai- 
rain, quìi choi&isse lui-méme vingt 
Troyennes, les plus belles aprés l'é- 
pouse de Ménélas. £t ai nous re- 
toumons aux terres fertìles d*Argos, 
qu'il soit mon gendre; je veux qu'on 
i'honore autant qu'Oreste, ce fila 
unique que je £ùs élever au sein de 
labondance. J*aìtroisfilles dans mon 
palais , Chrysothémis , Laodice et 
Iphigénle : qu^il emmene dans la 
demeure de Pélée celle qui touchera 
lon coeur. Loin d*exiger de lui {es 
dons accoutumés , je la doterai d'im- 
menses richesses , telles que jamais 
pere n*en combla sa fiUe. Je le met- 
trai en possession de sept viUes ilo- 
rissantes , Cardamyle , Énope , la 
Terte Hira , Pheres si renommée , 
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Anùìée avec ses creux vallons , la 
superbe AEpéa, et Pédase couron- 
née de vignobles. Toutes ces villef 
sont sìtuées aux bords de la mer, 
près du territoire sablonneux de Py- 
los : les peuples qui les habitent, 
couvrant les plaines de leurs trou- 
peaux, lui ofTriront comme à une 
divinité les plus honorables dons , 
et, soumis à son sceptre, lui paie- 
ront avec joie les rìcties tributs de 
Topulence. Voilà ce que je fais s*il 
appaise son cpurroux. Qu'irse laiss© 
ilécbir : Pluton seul est dur et ine- 
xorable; aussi n*est-il aucun diea 
plus détesté des hommes. Qu'il ne 
rougisse point de me céder, à moi 
qui Temporte sur lui par mon rsLUff 
et par mon àge. 

Généreux Atride , notre rei , ré- 
pondit Nestor, les dons que tu faii 
au divin Achille sont d*un prìx dis* 
lingue. Mais animons d'illusueft 
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chefs àse rendre sur-le-champ dans 1« 
tente de ce héroe. Je vais moi-méme 
les nommer; qa'ils ne s*opposent 
point à' mon choix. Phoenix , chéri 
de Jupìter , sera leur conducteur j 
je désigne le grand Ajax et le saga 
Ulysse, et que les deux hérauts Eu- 
ribate et Hodius les accompagnent. 
Qu*on appone de Teau ; purìfions 
mos mains : et ordonne que Ton fasse 
ftilence , afin que nos prìeres appai* 
sent le fìls de Satume , s*il daigno 
a*attendrìr. 

li dit, et 8on avìs satisfait toute 
Fassemblée. Des hérauts versent une 
eau pure sur les mains des rois ; des 
jeunes gens remplissent de vm les con- 
pes couronnées , et les présentent à 
tous les assistànts, après avoir com« 
mencé les lìbations. Dès que les dé« 
putés ont répandu le vin à Thonneur 
des dieux, et se son t abreuvés de cette 
liqueur au gre de leurs desirs » ils so 
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précìpitent hors de la tente d*Atri(l«. 
Le vénérable Nestor ne cesse encors 
de les exliorter j et les suivant de VcbìÌ^ 
et s^adressant à chacun d*eux, et 
sur-toutau roi dlthaque, il les con- 
jure de tenter tous les moyens de Uè- 
chir le noble fils de Pélée. 

IIs còtoyent le rìvage de la mer 
mugìssante, implorant avec ardeur 
le dicu qui ceint la terre de sef 
bras, et le suppliant de les secon- 
der, pour toucher facilement lecoeur 
du superbe Achille. Arrivés près dei 
tentes des Phthiotes , Hs trouvent e* 
prince qui cbarmoit sa douleur par 
les màles accents de sa lyre. Belle , 
rìcliement décorée , la couronne eu 
étolt d*argent , et il l'avoit eue des 
dépouiUes de Thebesravagóe par son 
bras : avec cette lyre il charmoit sa 
douleur, et chantoit les exploits des 
héros. Le seul Patrocle , assis en face 
du guerrier, attendoit dans un pro- 
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fon ci silence que le petit-fils d*Éacu« 
cut termine son chant. Mais les clé- 
putés , conduits par le sage Ulysse, 
«'avancent, et paroissent devant A- 
cbille. Surpris, il se leve, quitte sa 
lyre, et porte vers eux ses pas. Pa- 
troclo , à l'aspect de ces chefs , se 
leve avec la méme surprise. Je vous 
calue , dit Achille en leur prenant la 
main ; je regois en vous des amis. 
Sans doute un motif pressant vous 
_ amene; venez,vous n'étes pas l'objet 
ie ma colere, vous que j'aime plus. 
qu*aucun des Grecs. En disant ces 
mots , il les conduit dans sa tente , 
les fait asseoir sur des tapis de pour- 
pre; et s'adressant à Patrocle qui 
étoit à ses còtés : Fils de Menoetius ; 
dit-il, apporte-nous une urne plus 
profonde, remplis-la d'un vin plus 
pur, et faìs-nous dis tribù er des cou- 
pes; car dans ces chefs je re^ois sous 
ina tente les bommes que jc cbéris 
U plus.. 
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Patrocle exécute ìes ordres de son 

ami. Cependant Achille met sur la 

fiamme un grand vase rempli des é- 

paules d'un agneau et d.*une chevre 

grasse , et du dos succulent d*un porc 

nourri avec soin. Automédon tient 

les viandes qu* Achille coupé avec 

dextérité; les dards en sont cou- 

Terts. Le fils de Menoetius , sembla- 

ble par sa stature à l'un des immor- 

tels , allume un grand feu. "Dès que 

le bois est consumè et ne jette plus 

.qu une fiamme languissante , il étend 

les charbons, surlesquels il suspend 

les dards^poudrés du sei sacre, et sou- 

tenus par de grandespierres. Lorsque 

le feu a pénétré les viandes, Patrocle 

les sert , et distribue le pain apporta 

dans de belles corbeilles. Achille 

présente les parts. Il s'assied en faca 

d'Ulysse près de la cloison opposée, 

et ordonne à son ami Patrocle de sa- 

crifier aux dieux : Patrocle jette dana 
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Je feu, en leur honneur, les prémi- 
ces des viandes. Les cìiefs portent la 
main sur les alìments qu'on leur a 
préparés et servis. A peine ont-ila 
éteint la faim et la soif , qu'Ajax ùàt 
à Phoenix un léger signe , que le sage 
Ulysse comprend. Il remplit sa cou- 
pé ; et saluant le fils de Pélée : 

Puisses-tu étre heureux. Achille! 
dit-il. Nous jouissons de Tabondanca 
des festins , soit dans la teme d'Aga- 
xnemnon, soit maintenant dans la 
tienne ; tout ce qui peut nous flatter 
se trouve dans ton accueil< mais, hé- 
las! ò favori da Jupiter! les plaisirs 
des festins ne nous tpucbent plus; 
aeule une grande calamite est tou* 
jours présente à nos regards cons- 
temés. Nous ignorons si notre flotte 
brillante sera sauvée ou perdue , à 
moins que tu ne déploies un courag« 
intrèpide. Les Troyens audacieux, 
ti leurs aUi^ » v«nus d« plages recu- 
,3. la 
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lées , ont pose leur camp près de notte 
muraille; ils ont allume sur tout le ri- 
vage un grand nombre de feux , et dé- 
clarent que rien ne ies empéchera 
de se précipiter sur nos vaisseaux. 
Jupiter leur montre des signes favo- 
rables en faisant gronder sa foudre. 
Hector , dans lardeur qui le possedè, 
jette de tous còtés des regards fero- 
ces ; et , fier de la proteo tion de Ju- 
piter , il ne respecte ni Ies hommes 
ni Ies dieux : domine par une rag* 
indomtable, il supplie à haute voir 
la divine Aurore de paroìtre à cet 
instant méme ; il se promet alors d'ar- 
racher Ies ornements de nos poup- 
pes élevées , de consumer nos vais- 
leaux par Ies flammes dévorantes, 
et d'immoler , au milieu de Tépaisse 
fumèe, Ies Grecs épouvantés. Ah! 
combien je crains que Ies dieux 
,11 accomplissent toutes ces menace», 
•( quf noufi ne soyons destinés à p4- 
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rir loin de la vaìilante Grece , devant 
Troie I Mais leve-toi ; et si ton coeur. 
est enflammé de courage, sauve en- 
fia les Grecs accablés par la furie tu- 
multueuse des Troyens. Si tu ba- 
lances plu« long-temps, tu seras à 
lavenir pénétré toi-méme de dou- 
leur , et les maux , portés à leur 
comble , seront sans remede : songo 
donc, avant leur arrìvée , à écarter 
des Grecs cette destinée fatale. 

Cher ami, quelles n^étoient pas 
les exbortations de Pélée ton pere 
le jour qu*il t*envoya de Phthie vers 
Agamemnon! Mon fils, disoit-il, 
Minerve et Junon , si telle est leur 
"volonté , te donneront la valeur ; 
toi , appreuds à yaincre en ton seia 
un cceur trop superbe : la douceur 
a des cbarmes souverains ; et si tu 
veux que toute Tarmée , que les 
guerriers jeunes et vieux te respec- 
Hat , ne te Idsse point emporter k 
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la funeste colere. Ainsi t^exhortmt 
le vieìliard : tu las ouUié ; mais du 
moìns en cet instant calme-ioi , et 
bannis de ton coeur ce courroux qui 
le consume. Agamemnon, pour t ap- 
paiser , te fait de magni fìques pré- 
sents. Ecoute-moi , si tu veux , et je 
t'apprendrai tous ceux qu'Agamem- 
non vient de s'engager à mettre en 
tes mains. 

U te donne sept trépieds que n*ont 
pas noircis les flammes , dix talents 
d'or, vingt vases éclatants, douze 
vaillants coursiers qui toujours sor- 
tirent vainqueurs de l'arene; celui 
qui auroit tous les prix qu'ils lui ont 
fait remporter à la course seroit 
comblé de l'or le plus précieux. lite 
donne encore sept captives distin- 
guées par leur naissauce et par l'in- 
dustrie de leurs mains ; venyes de 
Lesbos, il les choisit lui-méme lors- 
que tu soumis cette isle célèbre, et 
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«lles surpassent en beauté toutes le^ 
femmes. Farmi ces captives , aer^ 
celle qu'il a enlevée , la fille de Bri» 
sès. Prince! il attesre par les plui 
grands serments qu'il a respecté sa 
pudeur. Tous ces dons, tu les re- 
cevras dès cet instant. Si les dieux 
nous permettent de saccager la ville 
ikineuse de Priam , quand nous fe- 
rons le partage des dépouilles, tu 
c^argeras tes vaisseaux d'or et d'ai- 
rain , et tu choislras toi-méme vingt 
Troyennes qui ne le céderont ea 
beauté qu'à Tépouse de Méuélas. 
Mais si nous retournons dans Argos , 
Agamemnon te nommera son gen- 
dre ; il veut qu'on t'honore autant 
qu 'Oreste, ce fils unique qu'il fait . 
élever au sein de l'abon dance. Des 
trois fìlles qu'il a dans son palais , 
Chrysothémis , Laodice et Iph igeine , 
tu emmeneras dans la demeure de , 
Pélée c^lle qui touchera ton coeur, 

12. 
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Loin d*exiger de toi Ics dons accon-' 
tumés , il la doterà d^immenses ri- 
chesses , telles que jamais pere n'ea 
eombla sa fìUe. II te mettra en poS' 
«ession de sept yilles florìssantes, 
Cardamyle , Énope , la verte Hira , 
Pheres si renommée, Anthéeavecses 
treux vallons , la superbe AEpéa, et 
Pédasecouronnéedevignobles. Tou- 
tes ces villes soni situées aux borda 
de la mer , près du territoire sablon- 
neux de- Pylos , et babitées par dea 
peuples qui , rois de nombreux trou- 
peaux, t'offriront comme à unedi- 
Tinité les plus honorables dons , et, 
soumis à ton sceptre, te paieront 
Avec joie de riches tributs. 

Voilà ce qu'il fera si tu domtes 
ton courroux. Si Atride t''est tou- 
jours plus odieux , et que tu le me- 
prises lui et ses dons , sois du moina 
touché du sort malheureux qu'é- 
prouvent dans le camp tous les au« 
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trcs Grecs ; ils te révéreront corame 
un dieu : oui, tu vas te couvrir à 
leurs 3;eux d'une immortelle gioire. 
Voici le moment dHmmolerHector, 
qui , plein d*une rage elTrénée , vient 
se présenter jusques sous tes regards, 
et qui se vante qu aucun d'entre les 
Grccs amenés par nos yaìsseaux sur 
ce rivage ne l'égale en valeur. 

Magnanime fils de Laerte, prudent 
Ulysse, lui répondit le héros, aHn 
que vous^essiez de venir tour-à-tour 
m'assiéger et troubler mon repos , il 
faut vous dire sans détour ce que j'ai 
'résolu , et dont rien ne pourra m'o- 
bliger à me départir : je hais commo 
les portes des enfers celui dont lo 
coeur n'est pas d accord avec la bou- 
che. Apprenez donc le parti où j« 
veux m'arréter. Ni Agamemnon fila 
d'Atrée , ni les autres Grecs , ne par* 
Tiendront'à me fléchir. On ne vous 
Mit ici àucun gre de soutenir les as* 
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•auts de l'ennerai et de lui livrer d'é- 
ternels combats; le làcbe et le vail- 
lantobtiennentles mémeshonneurs: 
qu*on ait languì dans l'indolence, 
ou (]u*on se soit engagé dans de longs 
travaux , on est enseveli sous la mé- 
me tombe. Je n ai aucun avantage 
distingue pour m'étre agite de tant 
de soins, pour avoir sans cesse ex- 
posé ma vie dans les batailles. Gom- 
me l'oiseau porte à ses petits ancore 
nuds la nourriture qu'il a saisie , 
et souil're lui-méme la faim et la 
fatigue , que de nuits j*ai passées sans 
fermer la paupiere ! que de jours 
écoulés dans le sang et le carnage, 
tandis que je combattois de braves 
guerriers en faveur de vos femmes ! 
J'ai ravagé douze villes avec le se- 
cours de ma flotte ; j'en ai ravagé 
onze dans les cbamps de Troie : j'ai 
rassemblé de toutes ces villes le più» 
riche butia ; j'ai tout donne au Bis 
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é'Atrée, qui , tranquille près des vais- 
seaux , en retenoit la panie la plus 
précieuse , et sacrifioit le reste à la 
récompense des chefs et des roìs. Ce* 
pendant il ne leur enleve pas ses dons : 
moi Seul de tous les Grecs il me dé- 
pouille ; il possedè mon épousechérìe. 
Qu'il use de contrainte envers elle, et 
s'enivre de ces doux transports. Mais 
pourquoi les Grecs ont-ils déclaré la 
guerre aux Troyens? Pour quel inté- 
rét Agamemnon a-t-il assemblé , con- 
duit ici une armée?N'est-ce pa^pour 
vengerrenlevementd'Hélene?N'ya- 
t-il donc que les seuls A trides qui ché- 
rissent leurs femmes ? Tout homme 
vertueux a pourlasienneles égards et 
la tendresse que je témoignois à celle- 
ci, tt qui partoient du fond de mon 
coeur , quoiqu'elle ne iut que ma cap- 
tive. Maintenant qu'il m'a ravi cette 
récompense et m*a trompé, qu'il ne 
lente pas'de me fléchir ;. je le connoit 
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trop bien pour qu'il me persuade» 
Qu'il te consulte , toi , Ulysse , et 
les autres chefs , sur les moyeas d'é- 
«arter des vaisseaux les flammes en- 
nemies. Sans moi nVt il pas déja £iit 
de grands travaux ? n'a-t-il pas élevé 
une muraille, creusé un fosse prò* 
fond, large? ne Ta-t-il pas bordé de 
pieux? et cependant il ne peut se 
garantir encore des coups de Thomi- 
cide Hector! Tant que j ai paru à 
la téte des Grecs, ce guerrier n'a 
osé combattre loin de ses rempans : 
il s'arrétoit devant les portesScéesct' 
le hétre; là, seul il mattendit une 
fois , et ne se déroba qu'avec peineà 
ma fureur. Mais j*ai résolu de ne 
plus assaiUir le noble Hector. De- 
main , quandj'auraisacrifié à Juj ^er 
et à tous les dieux, et chargé mei 
vaisseaux lancés en mer , vous ver- 
rez, si vous le voulez, et si vous j 
prenez quelque part , ma flotte , rem» 
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pile d'ardents rameurs , fendre THel- 
lespont dès les premiers rayòns de 
l'aurore; et si Ncptune m'accorda 
une beureuse navigation, je touch« 
dans trois jours aux bords de Phthie. 
Jy trouverai les ricliesses que j'a- 
bandonnai pour suivre aveuglément 
une fatale destinée ; j y rapporterai 
dautres ricbesses acquìses par ma 
Taleur sur cette rive, de l'or, du 
cuivre , da fer luisant , et des capti- 
ves distinguées : quant à celle qu'il 
me donna , le superbe A t ride me 1*^ 
ravie par Tinsulte la plus atroce. 
Rapportez-lui ma réponse , sans l'af- 
foiblir, et en présence de Tarmée, 
afin que les autres Grecs soient in- 
dignés contre lui, et se défient des 
pieges où , toujours rempli d'impu- 
dence , il espere attirer encore plu- 
sieurs d'entre eux. Quoiqu'il n'ait 
plus de pudeur , il n'oseroit me regar- 
dsr 0A face. Jo n aurai plus do part 
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à ses conseils ni à ses entreprises : il 
in a trompé ,.m*a fait une injustice ; il 
ne me surprendra plus par ses dis- 
cours. Qu'il soit satisfait, et coureÀ 
sa pene sans me troubler ; car Jupiter 
lui a ravi la raison. Je déteste ses pré- 
sents, et j'ai le demier méprìs pour 
sa personne. Dùt-il me donnerdix, 
méme vingt fois plus qu^il ne pos- 
sedè, et y joindre de nouvelles ri- 
chesses ; dùt-il m'oflrir tous les tré- 
sors d'Orchomene , et tout ce qua 
Thebes d'Égypte renferme de plus 
rare et de plus précieux , Thebes 
ftux cent portes , de chacune des- 
.quelles sortent deux cents guerriers 
avec leurs chars; dùt-il me donner 
autant d'or qu'il y a de sable : Aga- 
xnemnon ne vaincra pas mon cotfur, 
-et je ne me rendrai point quìi n'ait 
subì tout. le cbàtiment que mérite 
un si cruci outrage. Je n'épouse- 
. rai jamais la £lle d'Atndo ; je hm 



5dby Google 



e H A N T I X. 145 

IVpouserois point, dùt-elle disputer 
à la blonde Vénus le prix de la beau- 
té, ou égaler en industrie la sago 
Minerve. Qu*il cherche panni les 
Grecs pour cette alliance quelque 
prince plus digue de lui , et qui soit 
plus puissant que moi. Si les dieux 
me conservent et me.ramenent dans 
ma patrie , Pélée ne tarderà pas à 
me choisir lui-méme une épouse. 
Il est dans la Grece un grand nom- 
bre de princesses dont les peres gou- 
vernent avec autant de valeur que 
de prudence; celle que je desirerai 
d'obtenir sera mon épouse chérie. 
C'est là que mon coeur, qui fut pas- 
sionné pour la gioire , me soUitite 
d'aller former de légitimes noeuds, 
et coaler des jours fortunés avec une 
femme vertueuse , dans la tranquille 
posfìsessìon des biens de mes peres. 
Aujourd'hui le prix de la vie l'em- 
porte à mes yeux, et sur toutes lei 
3. i3 
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magnifìcences dont Topulente Troie 
jouissoit avant que les Grecs abordaa- 
ftent à ce rìvage , et sur toutes les ri* 
chesses précieuses qua contìent au 
«ein des ro.chers de Delphes le tempie 
d'Apollon. On peut reconquérir des 
troupeaux , des trépieds, et des cour- 
siers à la criniere d*or : mais il n'est 
pas en notre pouvoir de contraiadre 
notre ame à venir nous ranimer , 
quand une fois elle a passe nos le- 
vres. Thétis,ma mere,déesse des tlots 
argentés , m'adit que les parques me 
laissoient le cboix de deux routes 
pour arriverau Crépas. Si je demeur« 
ici et combats autour de Troie , je 
perds tout espoir de retour , mais je 
remporte une gioire immortelle. Si 
je rentre dans mes foyers, prive 
de tant de gioire, je dois jouir d'une 
longue suite de jours, et ne pas ar- 
river en quelques instants au terme 
de ma carriere. J'exhorce tous lei 
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liutres Gi-ecs à m'imiter, à voguer 
vers leurs demeures : jamais vous 
ne parviendrez à ruìner les hauU 
remparts de Troie ; lebras de Jupiter, 
arme du tonnerre, la protege , et ses 
guerriers sont devenus audacieux. 
Allez donc , et, comme il convìeiit à 
de fideles députés, portez ma ré- 
ponse aux princes de la Grece : qu'ils 
fi^rment un nouveau dessein pour 
sauver les Grecs et leurs vaisseaux 
assiégés ; car celui qu*ils viennent de 
concerter ne leur sera d'aucun se- 
cours ; je persìste dans ma colere. 
Quant à Phoenix, quìi passe cette 
Auit avec nous dans ma tente ; de- 
main, sìl le veut, il me suìvra dans 
ma patrie sur mon navire : je ne 
Tem menerai point par contraili te. 

Il dit. Tous les dépuiés, frappés de 
ce discours , gardent un long silen- 
ce : il avoit prononcé son refus du 
ton le plus ferme et le plus véhé- 
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ment. Le vieux Phoenix, guerrier 
vénérable , prend enfin la parole , en 
poussant des soupirs accompagnés 
de larmes , car il trembloit pour le 
8ort de la flotte des Grccs : S'il est 
vrai, dit-il, que tu aiea résolu de 
partir, illustre Achille , et que tu re- 
fuses obstinément d'écarter des vais- 
seaux les flammes ardentes , parce- 
que la colere a subjugué ton ame» 
comment pourrois-je , mon cher iìls , 
demeurer ici , éloigné de toi , isole? 
Le respectable Pélée m^ordonna de 
te suivre, le jour où il t*envoya de 
Phthie sur les pas d'Agamemnon ; 
jeune encore, tu n'avois point d'ex- 
périence dans l'art perii eux de la 
guerre, ni dans Tart de parler, qui 
donne aux hommes tant de renom- 
mée : il voulut que je partisse avec 
toi pour étre ton guide , soit qu'il 
fallùt délibérer ou combattre. Je ne 
voudrois donc pas » à mon cher fìls^ 
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éxre abandonné de toi , quand méme 
un dieu me promettroit de me dé- 
charger du poids accablant des an- 
fi^es, et de me rendre une floi issante 
jeunesse, telle que je la possédois 
lorsque je quittai la Grece , fuyant 
le courroux de mon pere Amyntor. 
La cause de notre désunion et de 
nos malheurs étoit une belle femme 
qu*il aimoit au mépris de ma mere 
«on épouse. Ma mere, tombant à 
mes pieds , ne cessoit de m*exciter à 
le prevenir, et à gagner le coeurde 
certe rivale , afin de lui inspirer de 
l'éloignement pour ce vieillard. J*o- 
béis, et je réussis. Mon pere, le 
«oup<)onnant aussitòt , m'accabla 
d*imprécations , invoqua les horri- 
bles ftiries, et les conjura de ren- 
dre ma conche stèrile , de ne ja- 
mais permettre qu*il mìt sur ses ge- 
noux un fìls né de moi et chcr i 
mon cqeur : le dieu des enfers et la 
i3. 
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crucile Proserpine exaucerent ce* 
imprécatioDS. Je ne pus alors me 
résoudre à tester dans la maison d'un 
pere irrite : une foule d'amis , de 
parents, m'environnaient , et cher- 
choient par leur» prieres et par da 
festins à me retenir dans lepalais ; ils 
égorgeoient les agneaux gras et les 
TÌgoureux taureaux , étendoient la 
chair succulente des sangliers sur les 
flammes de Vulcain , et faisoient 
couler à longs flots le vin du rieil- 
lard. Ils dormirent pendant neuf 
nuits à coté de moi, me gardant- 
tour à tour; lei flambeaux ne ces* 
soient d'étre allumés dans le porti- 
que de la cour et aux portes de mon 
appartement. Mais lorsque la dixie- 
me nuit eut amene ses noires om- 
bres , je rompis les barrieres de ces ■ 
portes ; et m'évadant à Tinsu de 
ceux qui me gardoient et des fem* 
mes de la maison , je m'éUn^^ faci<^, 
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lement par-dessus les muraiUes de U 
cour. Je m*éloignai de ces fieux : fu- 
gitif , je traversai les vastes contrées 
de la Orece ; et entrant sur les terres 
des Phthiotes , couvertes de bleds et 
de troupeaux , j*arrivai chez le roi 
Pélée. Il me re^ut avec bonté, m*ai- 
ma comme un pere aime son fiU 
unique, né dans sa vieillesse et au 
milieu de biens immenses ; il me 
combla de 't'ichesses , me soumit un 
peuple nombreux , et , m'établissant 
aux bornes du territoire de Phthie , 
il me fìt roi des Dolopes. Quelque 
grand que tu sois , Achille égal aux 
dieux , tu le dois à mes le^ons : je 
t*aimois avec tendresse. Tu voulois 
que ce fùt moi qui te conduisisse dans 
les festins , et tu ne voulois pren- 
dre de nourriture dans ton palais 
qu*assis sur mes genoux; ma main 
ayant partagé les aliments te les pré- 
fientoit , et portoit la coupé à tes le* 
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vies. Je me soiiviens que souvent, 
dans ces jours d'une pénible enfaDce, 
tu rejettois le vin de ta bouche sur 
mon sein et sur mes véteraents. Je 
supportois tout, et lien ne me rebu- 
toit, dans la pensée que si les dieux 
n*avoient point voulu qu*il naquit 
un fils de moi, je t'adopterois pour 
mon lìls, divin rejetton de Pélée, et 
que tu me garantirois un jour de l'at- 
teinte cruellederinfortune. Achille, 
domte ton grand coeur ; il ne te con- 
vient point d'avoir une ame impla* 
cable. Les dieux mémes, qui nous 
sont supérieurs par la vertu, par 
le rang et la puissance, se laissent 
émouvoir; lorsque les hommes sont 
coupables envers eux de quelque 
transgression , ils détournent ieur 
courroux, en Ieur adressant, avec 
d'humble ► prieres , de Tencens , des 
voeux , des libations et des sacrìiìces. 
Les Prieres sont ùìie$ du grand Ju- 
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piter : boiteuses, couvertes de rides, 
baissant Toeil et ne regardànt que da 
coté, elles suivent constamment l'Ia- 
jure, rinjure vigoureuse, qui, d'un 
pas ferme et léger, ìea devance faci- 
lement , et parcourt la terre en nui- 
sant aux hommes ; elles viennent 
réparer ses torts. Ces fiUes de Jupiter 
sont prodigues de biens envers celui 
qui les re^oit avec respect, et pré- 
tent l'oreille à ses voeux. Si quel- 
qu'un les refuse, s'il les rejette avec 
obstination , elles vont supplier Ju- 
piter de lui envoyer aussitòt lln- 
jure, pour qu'il subisse une peina 
terrible. Accorde4eur donc , toi , A- 
chille, les honneurs qui d'ordinaire 
désarment les grands courages. Sì A- 
tride ne te combloit pas de distinc- 
tions et de présents , s'il ne {aisoit 
pas un long détail de ceux qu'il ta 
destine encore , et qu'il fùt toujours 
inilexible dans sa rage, je ne t;'exhoxta> 
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rois point , quelle que soit Textrémité 
des Grecs , à te dépouiller de ta co- 
lere et à les secourìr : mais puisque , 
dans le temps méme qu'il i*enricbit 
des dons les plus honorables , il t'en 
promet d autres dont lavenir te rcn- 
dra possesseur, puisqu*il te faitsolli- 
citer par les plus illustres chefs de 
rarmée , qui sont les plus chers 
aniis que tu aies parmi les Grecs, ne 
dédaigne point leurs démarches et 
leurs prieres. On n*a pu jusqu'à ce 
moment blàmer ton courroux : dé- 
sormais il n'est plus légitirae. Nous 
savons quelle a été la gioire des hé- 
ros du vieux àge : si quelqu*un d'eux 
se livroit à une colere véhémente , 
il se laissoit flécliir par des presenta, 
et cédoit k des paroles soumìse^. Je 
me souviens d*un fait non récent, 
mab fort ancien, et je le raconterai 
dans cettc assemblée d amis , tei qu'il 
esc arrivé. 
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Les Curetes combattoient les bra- 
ves Étoliens autour des murs de Ca- 
lydon , etles deux partis s*envoyoient 
la mort , ceux-ci défendant cette ville 
distinguée, ceux-là transportés des 
fureurs de Mars , et voulant la ré- 
duire en cendres. Diane, remplie da 
courroux , avoit allume cette guerre, 
parcequ'OEnée , après la moisson, 
ne lui avoit poìnt offert de sacrifices 
dans le terrain le plus fertile de ses 
chaxnps , tandis que les autres dieux 
respìroient Todeur de ses hécatom- 
bes; il avoit negligé, soit indolence, 
soit oubli , cette fiUe seule du puis- 
sant Jupiter. Il en fut assez puni : 
la déesse envoya dans sa colere un 
sanglier terrible , habitant sauvage 
des Sorèts , arme d'énormes déienses , 
qui s*arréta dans les campagnes d'QE' 
née, et y iìt de grands ravages; il 
renversoit les uns sur les autres les 
plus bauts arbres avec leurs racinas 
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et les fruits dont ils étoient chargés. 
Le fils d'OEnée , Méléagre , ayant 
rassemblé des chasseurs et des meu- 
tes de toutes les villes , tua ce san- 
glier, qu*une troupe peu nombreuse 
n'auroit pu abattre, tant il étoit fe- 
roce, et tant sa rage meurtriere avoit 
fait allumer de bùchers funebres. 
C'est au sujet de la bure de cet ani- 
mai , et de sa dépouille bérissée , que 
Diane excita le tumulto et la guerre 
entre les Curetes et les magnanimes 
Étoliens. 

Tant que le brave Méléagre com- 
battit , les Curetes furent vaincus , 
et, malgré leur nombre, ils ne pu- 
rent approcher des murailles; mais 
la colere, qui enfle quelquefois le 
coeur du plus sago , 8*empara' du 
héros. Irrite contro sa mere Althée, 
il oublia la gioire dans les bras de son , 
épouse , la cliarmante Cléopàtre , fili» 
de Marpisse aux pas agiles, et d'Ida» 
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alors le plus vaìllant des hommes, 
laquel avoit osé s'armer de son are 
pour dispater au fils de Latone ceite 
nymphe légere. C est cetle Cléopàtre 
que ses parents sumommerent AI- 
cyone, parcequeMarpisse, semblable 
à cette malheureuse princesse, versa 
de» larmes quand ApoUon Tenleva. 

Méléagre oublioit la gioire dans les 
liras de cette épouse, nourrìssant le 
chagrìn qui le consumoit, courroucé 
dea imprécations que sa mere Altbée 
ne cessoit d'adresser aux dieux, dans 
le désespoir qu elle ressentoit de la 
moit de son irere qu'il avoit tue dans 
un combat. Elle tomboit à genoux , 
fìrappoit de ses mains à coups redou- 
blés la terre nourrice des hommes , 
appelloit le cruci Pluton et l'horrible 
Proserpine , et les conjuroit, en arro- 
sant son sein d'un torrent de larmes, 
de donner la mort à son fils. Les im- 
placables fìiries , errant dans les tè* 
5. 14 
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nebres , rentendirent du fond de VE- 
rebe. Déja s^élevoit aux portes de la 
ville un grand tumulte, et les machi- 
nes frappoìentles tourscbancelantes. 
Des vieillards étoliens et une troupe 
distinguée de prétres des dieux sont 
^éputés à Méléagre , et le supplient 
de sortir et de repousser i^ennemi ; 
ils lui prometteat les plus riches pré- 
ients, et yeulent que, dans tout le 
territoire de lagréable Calydon , il 
cboisisse le champ le plus beau et le 
plus fertile , cinquante arpents , la 
moitié couverte de vignobles , et Tau- 
tre consacrée aux moissons. Le vieux 
OEnée , illustre par sa valeur , le 
presse de prendre les armes ; il porte 
«es pas sur le seuil de Tappartement 
du héros , ébranle de ses mains les 
portes soli des , et faìt les plus bum- 
blds instances à son fils. Lessoeursde 
ìléléagre et sa vénérable mere Tim- ^ 
plorent , et le trouvent toujours plui 
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inflexible; les plus chers de tous ses 
compagnone réunissent leurs efTorti 
et leurs prìeres pour Tengagcr à sd 
rendre : mais rien ne peut toucher. 
son cceur ; jusqu'à ce qu*on irappe à 
grand bniit les poites de son appar- 
tement, que les Curetes escaladent 
les tours et embrasent la ville im-' 
mense, Alors son épouse omée d at- 
traits tombe pleurante à ses pieds. 
£lle lui faii le détail des malheurt 
qu'éprouve une ville dont s empa* 
rent les ennemis. Ils tuent les hom« 
mes ; la fiamme réduit la ville en 
cendres ; ils emmenent les enfants et 
les femmes, L*ame de Méléagfe s te- 
ment à la peinturo de ces calamités; 
il part, se couvre de sea armes écla- 
tantes, cedeauxmouvements de son 
coeur, et préserve les Étoliens de leur 
Tuine. Us ne lui firent point les ma- 
gnifiques dons auxqu^ ils s'étoient 
engagés s*il avoit d abord voulu le^. 
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secourir; cependant il fut leur libé- 
ratear. Ne songe poìnt à imiter cet 
exemple , cher ami ; veailleot les 
diaux ne pas te porter à ce dessein! 
Il n*y auroit rien de plus funesta 
qtie si tu attendoifl pour nous dé- 
fendre que la flotte fùt embrasée ; ani- 
me par des offres glorieuses , parois 
à Tinstant, et les Grecs t*honoreront 
comme une divinlté. Si tu af&ontes 
le trépas après aroir refusé ces con- 
ditions, n 'espere pas ètre décoré des 
mémes honneurs, dussions -nous le 
saiut à ta victoire. 

Cher Phoenix, mon pere, vieillard 
aimé des dieux, répondtt Achille, 
je puis me passef de tous ces hon- 
neurs; Jupiter preudra soin de ma 
gioire , et je me flatte de la conser- 
ver près de ces vaisseaux , tant que 
mes genoux m*y soutiendront, et 
que j'y serai anime d*un soufde devir^ 
Mais il est un autre sujet dont je 
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ìreux t^entretenir ; souviens-toi dm 
mes paroles. Ne viens point ici trou- 
bler mon ame, gémir et pleurer en 
£iveur d^Atride : ce n'csl point à toi^ 
de Taimer, tu encourrois la haine 
de celui qui te chérit ; tu dois , de> 
concert avec inoi, détester Tenne-, 
mi qui m'ontrage. Prends une auto- 
TÌtéégaleà]ainienne,et partage mes 
honneurs : ces princes se chargeront 
de ma réponse; toi, demeure, et re- 
pose ici cette nuit sur une molle 
couche. Demain , dès que 1 aurore 
paroitra, nous délibérerons si nous 
devons retoumer dans nos foyers , 
#a rester en ces lieux. 

. Il dit; et, pour hàter le départ dei 
députés , il ordonne à Patrocle , d'un 
fiigne, de iaire préparer promptement 
un lit pour Phoenix. Alors le fier 
Ajax prenant la parole : Sage Rls da, 
Laerte, dit-il, partons; je ne pensa 
pas qu*en poursuivan t cette voie nous 

14. 
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parvenions à notre but : hàtons-nous 
de porter une réponse aui Grecs , 
dùt-elle ne point leur étre agréable; 
assìs dans le conseil , ils l'attendent 
depuis trop long-temps. Mais Achille 
porte en lui un coeur superbe et fa- 
rouche : Tìmplacable! il ne fait an- 
cun cas de la tendresse de ses amis , 
ni des honneurs par lesquels nous 
Tavons distingue de tous les autres 
guerriera. Cruel! il n*est pas rare 
qu*un homme accepte le prix du 
sang, pardonne le meurtre de son 
frere ou méme de son fils ; le meur- 
trier, après avoir sacrifié une partie 
de ses richesses, demeure avec lui 
dans la méme ville; Toffensé calme 
les roouvements altiers d*une ama 
kritée , et s'appaise : quant à toi , 
les dieux ont mis dans ton sein un 
coeur inflexible et barbare ; et c*est 
nne seule captive qui allume tant de 
liaine! Mais nous t*en of&ons sept 
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de la plas rare beauté, et avec ellei 
beaucoup d^autres présents. Achille, 
prends des sentiments plus doux ; 
respecte du raoins ce toit hospita- 
lìer; nous somraes venus du milieu 
de Tarmée sous ta tente, et nous 
desirons plus qu*aucun des Grecs de 
ne point t'òter notre estime et notre 
tendresse. 

Illustre Ajax , fils de Télamon , et 
chef des guerriers , répondit Achille , 
tout ce que tu viens de dire me pa- 
roit conforme à la raison ; mais mon 
coBur se gonfle de rage chaque foia 
que Je me souyiens de celui qui m'a 
couvert d'opprobre dans Tarmée, de 
cet Atride qui m'a traité comme le 
dernier des esclaves. Allez , princes , 
rapportei ma réponse aux chefs. Je 
ne songerai aux sanglants combats , 
que lorsque Tintrépide Hector, im- 
iholant les Grecs et embrasant la 
Potte, approchera des tenies et des 
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vaisseaux des. Phthiotes. S'il ose v«- 
oir jusqu^à ma tenie et à mon vais- 
seau , quelle que soit sa fuiie , je me 
Qatte de le repousser. 

Après ces mots , chacun re^oit une 
profonde coupé ; etlorsqu*ils ontfait 
des libations, les députés s'cn retour- ' 
nent le long des i^aisseaux : Ulysse 
les conduisoit. Patrocle ordonne aux 
sieus et aux captives de préparer à 
Finstant une coucbe pour Phoenix. 
Dociles à ses ordres , ils étendent à 
terre des peaux , un tapis de pourpr* 
et le plus douxlin : là le vieìllard re- 
pose , attend le lever de la divine 
'Aurore. Achille se retire dans le 
fond de sa tente; la fiUe de Phor- 
bas , la belle Diomede qu'il emme- 
na de Lesbos , sommeille à ses còtés. 
Patrocle va chercher le repos dans un 
autre asyle ; près de lui dort la char- 
mante Ipbis, qu' Achille lui donna 
lorsqu'il s*empara de Scyros, ville 
d'Ényée. 
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CependaDt ks députés arrivent 
dans la tente d*Atrìde. Aussitòt les 
chefs se levent à Tenyi Tun de Tau- 
tre, et les saluant avec des coupes 
d or, ils les interrogent sur le succèf 
de leur démarche. Fameux Ulysse, 
toi la gioire des Grecs, dìt Aga- 
memnon , apprends-moi s'il con- 
sent à écarter des yaisseaux les flam- 
mes ennemies , ou s*il nous refuse , 
et persiste dans son courroux su* 
perbe. 

Grand Atride, notre roi , répon- 
dit Ulysse , loin d'éteindre son cour- 
roux , il est toujours plus rempli de 
fureur ; il te refuse , et rejette tes ' 
dons. C^est à toi, dìt-il, k consulter 
avec les chefs sur les moyens de sau- 
Ver la flotte et 1 armée des Grecs. Il 
nous menace de lancer en mer ses 
Yaisseaux dès le lever de Taurore , 
et m^me il nous exhorte à voguer 
tous vers notre patrie : vous ne ver* 
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rez point , à.ce qu'il assure , la chùte 
de Forgueilleuse Troie, le bras de 
Jupiter arme du tonnerre laprotege^ 
et ses guerriers sont devenus auda- 
cìeux. Telles ont été ses paroles : 
ceux qui m*oiit suivi, Ajax et ces 
bérauts doués de prudence , sont 
presenta , et peuvent le confirmer. 
Le vicux Phoenix passe la nuit dans 
sa tente : Achilie Va. voulu , afin que 
le vieillard, s'il le desire, slembar- 
que demain avec lui, etFaccompa- 
gne dans sa patrie ; le hóros n'userà 
point envers lui de contriunte, 
* Tous les chefs gardent le silence , 
frappés de cette réponse hautaiiie et 
vébémente ; pénétrés de douleur , 
ils demeurent long«-temps muets. 
Diomede prenant enfiiji la parole : 
Orand Agamemnon , roi des hom- 
mes, dit-il , plùt au ciel que tu n'eus- 
ses pas imploré le fils de Pélée, ni 
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étè si prodìgue de tes dons ! il ii'est 
déja qne trop superbe; tu ii*as fait 
que le rendre plus superbe encore. 
Qi^'il parte ou qu'il dcmeure , ne 
aoogeons plus à lui ; il reparoitta 
dans les cbamps de la guerre , quand 
son coeur Vy porterà, ou qu*un dieu 
voudra Vy exciter. Suivez tous ce- 
pendant lavis que je propose : allez 
goùter le repos , après avoir été rani- 
vaéa par la nourriture et le vin qui 
Féparent les forces. Dès que nous 
verrons paroitre les roses de la bril- 
lante aurore, Agamemnon, range 
les fantassins et les cbars devant Ics 
Taisseaux; et les ammant par tes ex- 
hortations , combats, toi, le premier 
à leur téte. 

Il dit : tous les rois applaudis- 
sent, admirent le brave Diomede. 
Cbacun ayant fait des libations, iU 
se retirent dans leurs tentes, où ils 
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se reDdeiit à leurs coucbes ; et It 
sommeil sufipend leurs craintet et 
leurs travaux. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT NEUVIEME. 

(Page 1 1 7. SoufiOantdelaThrace.) 

pAB. rapport à Troie et à U mer Egèe. 

(Ibidem. Et saiis éleyer leurs yoix. ) 

De petir d*étre «itendus des Troyenc ^ 
OH. de jetter répourante panai les Grece. 

(Page 118. Gomme une source profonde 
qui répand ses noires eaux de la haute 
cime d*uu rocher. ) 

Ce tableau est majestueux. Euripide, 
qui Fa imité dant les Svfpljantbs , re- 
présente, par Timage d'une source intarìs- 
sable, une donieur que le temps ne sauroic 
guérìr: 

.... ùfi^ axtCATitfrhfxg 
T*Q.f flt fiita-A g-Ayiiv » 
AVat/j-Of «li yóm, 

Les anciens ne craignoient pas de pein- 
dxe la nature. Vn pot te moderne n'aurcàc 
3. 16 
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pas représenté Agameranon fondant ea 
pleurs. C'ejt qu*anciennemenc on dégat- 
aoit moins ses sendments. 

(Page 1 19. Diomede prenanC enfin la p» 
role.) 

Denys d'Halkamasse , et san. sentùoeit 
ft été suÌTÌ par madame Dacier , a cbeicU 
beaìlcoup de finesse dans ce dUcours. U 
pi^tend qu*Agamenmon a voulu sonder 
les troupes , que Diomede s^entend aTec 
lui , et qu'il lai adresse des injures afin de 
les mieux tromper et de les amener à san 
dessein. Il se peut qu*Agamemnon alt eu 
le but qu'on lui suppose , quoique cela ne 
•'accorde pas trop bien ayec les larmes 
flmeres qu'il répand : un general qui reut 
éprouyer les che£t de son armée doit4Ì 
montrer tant de constemation , et ne se- 
jn>it-ce pas là le vrai moyen de les abattj«? 
Le critique grec, ainsi que madame Da- 
cier , se seit du mot de troupes , et ne se 
souvicnt pas que c'cst ici une assemblee 
des chefs. Dès lors je ne sais s'H auroi^ 
Édlu employer tant d'art pour les retenir. 
Diomede ^loic-ilassuré d'étre compnid*A- 
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ffmemnon , ayec lequel il ne paroft pas 
ayoir concerie son dessein , et ne risqaoit- 
il pas de le blesser en lui parlant aree tant 
eie hardlesse? On pourroit la justifier sans 
jrecoorir à tane de subtìlités. Si Agamem- 
non commandoit Taimée, il régnoit néan- 
moins une grande Hberté dans les conseìls, 
cornine le dit ici Diomede. Ce chef avoit 
ite insulté , et il avoit fait éclater tant dd 
raleur qu'il s'abandonne k toute Imdigna- 
tkm que réreille en lui la seule proposition 
d*une fìiite honteose. Racùie amis dans bi 
bouche d'Achille les demieres paroles da 
disconrs de Diomede : 

Et quand mai seuI enfin il faudroit Tassiéger, 
Fatrocle et moi, seigneur, nous irons vous venger. 

Cette noble exagération , qui a été ad- 
nurée dans Racine , a été critiquée dans 
Romere. Diomede aroit fait assez d*ex* 
ploits poor ponyoir tcnir un langage si fier. 

(Ibidem. J*en appelie à tous les Grecs^ 
)eimes et vieux.) 

H parie des vieillàrds à cause de Nestor, 
aiu^ud il sif peu auparayant^ sauyé la vie* 
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En finissant son discours , il die qa^une 
dirinicé Vsl conduit sur cette lire. Sans 
doute il veut parler de Minerve , qui étoic 
sa déesse tutélaìre ; et il ae glorifie de ceC 
arantage en présence d'^^amemnon , qui 
déclare que Jupìter luì ordoime de pardr. 

(Page 120. Qiiand le sage Ncstor sa 
leve.) 

. !NoU8 aroBS dé|a yu, dans la remarque 
"^précédente, un exemple de la subtilité des 
commentateurs : je n*aì garde de rappor- 
ter celles qu^ils out iaaagiiiées pour expli- 
quer ce discours-ci. On sentirà qu*il est «»- 
tièrement conforme au caractere de Nes- 
tor que ce yieillard éproure un petit com- 
bat entre le desir de faire valoir le senti- . 
xnient quUl va ouTrir, d<»it peut dépendre 
en e£fet le salut de rarmée , et le desir de 
rendre justice à Diomede ; et qu'il se com- 
plaìt à lui dire, « vous pourriez ètre le plus 
jeune de mes fils ». Il n'y ayoit que Nestor 
qui pùt , aree succès , représenter à Aga- 
menmon la faute qu'il avoìt commise. Il 
Vj preparò piur des réflexions générales, 
f t en insinuane que son ayìs le reg^dera» 
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inaÌB quii saura ménager sa délica tesse et 
ne lui parlerà pas aree autant de hauteur 
que Diomede. £n méme temps , comm« 
pour se concilier sa bienyeillance , il lai 
dit des choses flatteuses ; il Ini parie de son 
raiig , da peuple nombreux qui attend ses 
ordres. Si , comme od Ta dit , les fesdns s« 
donnoient dans la tente d'Agamemnon aux 
frais de Tarmée, Nestor pouvoit, saas bas- 
sesset lui suggérer Tidée d'y rassembler les 
che£s en un lepas. •< Doimez4eur k souper » , 
a traduic madame Dader. C'est après les 
repas que se fbnnoient les délibérations 
les plus importantes \ c^étoic aossi la cou« 
tume des anciens Germains. Nestor , en 
particulier, ne pouvoit choisir un temps 
plus convenable pour £iire des reproches 
à Agamemnon , qué celui d^une assemblée 
d*amis et d*un festin , qui disposent les es- 
prits à une confiance mutudle. 

(Page 132. Les cbefs mùris par Tàge et 
Texpérience. ) 

H écarte les jeanes officiers, aux((ae1s il 
commet la garde du camp f et pìu> là épar-< 
gae à Agamemnon la honte qu*il aurolt da 
i5- 
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M Toir reprocher son mjastice en Isva fn» 
sence. ( Madame Dacier. 

(Page 124. Tu seras l'objet de toat moa 
discours.) 

A la lettre, « Je le commencerai par toi| 
« et c*est par toi que |e le finirai. » 

( Ibidem. Mais tu dois anssi écouter et 
suivre.) 

. Tour rem«t]aable. Il met sur la méme 
ligne Tautorìté royate, et le devoir qui en- 
gagé les rois à snìvi* de bons «vis. 

(Ibidem. C'est à toi de choisir celui qui 
ménte la préférence. ) 

En pressant les lennes de Vorìf^tl, il 
seroble qo*Homere èffAe ici celui <pn suit 
1» bon avìs àcelui qui le domie ; il se Fap- 
proprie par rexécotioB. 

( Ibidem. Personixe^ je pense , n*oiinira uà 
meiileBraris.) 

II aroit raison ; mais Toifò bien Nestor, 
qui nWbtie jamais de se loner. L'adresse 
aree laquelie il amene ctt arìs^ pourm^ 
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nager la délicatesse d'Agamemnon, est dU 
gne de remarqne; Il ne le déreloppe quo 
par degrés , déclare qu'il s*en est occupé 
depuis long-tempS) «depuis le moment , 
dtt-il , où Tous arez enlevé Briséis », Les 
anciens ont dé)a montré qae, poor adondr 
«cs repioches, U emploie cette expression ; 
» mais UÀ , n'écoutant qae la grandeur su- 
perbe de ton ame *». Madame Dacier ne 
£iit pas assez sentir les ménagements quo 
garde Nestor, lorsqn'elle traduit, «mais 
• TOtre colere et yotre fierté Femporte- 
« rent sur nos remontrances. » 

(Page 12Ó. Entrainé par rimpulsion d'u» 
aveugle courroux.) 

Lei critiques ont òté ce rers : 

C*est-à-dtre : «Soit que le vin eùt tronblé 
•i ma raison , ou que les dieux m*eussent 
•ravenglé». Tous les commentateurs ont 
remarqué qa'Agamemnon , dans ce dis- 
conrs ) se bome à designer Achille , et qu'il 
Ini en coùteroit trop encftre de prononcer 
le Bom de oec ennemi. Les trépieds étoieni 
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4é grmds Tases posés sur un trépied ass» 
luiut. Les uns serroient à j hàze bouiliìr 
de Feau , et les autres étoient si beaux 
qu^ils ne servoient que de parade. Ceux 
dont il est parie ici étoient sans doute de 
ce demier genre ; ils sont désìgnés par V&- 
pithete dvépifi , «qui n^ont pas touché les 
flammes ». On ne sait pas bien ce que pou-> 
Toit vatoir .nlors le talent d*or. Quant aox 
cheyaux que donne Agamemnon , qui ont 
remporté un grand nombre de prix, onr 
Toit bien qu'il ne s*agit pas de prìx r^n- 
portés dans la Grece ; oes cherau^ auroient 
été trop vieux : il y avoit des jeux funebre* 
aux funérailles des cbefs. Et pour ce qui 
regarde les captives , Fon a dit aree raison 
quMl nY avoit rien de plus flattenr pour 
Achille que de lui donner des présents qu'il 
avoit d'abord conquis par sa valeur. La 
hh\e du sacrifico dlpbigénie est poste- 
rìeupe à Homere, ou peut«étre étoic-elle 
si peu accréditée que , pour Thonneur d'A- 
gamemnon , il étoit permis au poete da 
n'en pas faire usage. Laodice fut ensoite 
appellée Électre. Feirsonne n'ignore qu'an- 
ciennement le ^smcé £ùs<m( un précentà 
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la fille qu'il épousoit, et que ce prèsene 
lui tenoit lieu de dot. « J*ai trois fiiles dans 
mon palais ». Vìi^e a dit de méme : 
Snnt mihi bis 9q>tem prsestand corpore nymphte. 

(Page 129. Qu'ils ne s'opposent point à 
mon choix. ) 

Nestor parie avec une certaine autorità. 
Phoenix aroit été gpatemeur d'Achille. Il 
est clair qu'il n*est pas dn nombre des am- 
bassadeurs , puisqn'AchilIe le letient dans 
sa tente. U se trouvoit alors dans le camp 
des Grecs , et Fon a dit que c'étoit pour 
saToir Tissue du combat , et que son chef 
Py avoit enroyé dans ce dessein. On pour- 
roit conjecturer aussi qu'il s'y occupoit 
aree Nestor des moyens do réconcilier 
Agamemnon et Achille. Madame Dacier 
a remarqué que les hérauts n'accompa- 
gnoient jamais les ambassadeurs, et qu« 
ce cortege , dans cette occasion, étoit des- 
tine à. rendre Pambassade plus solemnelle. 
Kestor met son prìncipal espoir en la sa« 
l^sse et en Péloquence d*Ulysse. 
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(Page i3o. La Goaroime en étoìtdVgcnt.) 

Zv^hi «ligoe txansrersale «^ espece de 
couronneraent à la lyre des anciens. L» 
poeto ne pouyoit donner plus . d'édat à 
cette lyre d*AchiDe qu*en disant qu*e9e 
étoit le fruit d*une de ses conquétes. 0» 
8»it qu*Alexandre refusa la lyre de Paris 
qa'on lui offrolt y et dit qu^il desiroit celle 
dont Aclùlle > durant son inaction , chaiK 
toi( Ics exploits des héros. 

(Page i3i. Conduics par le sage Ulyssc.) 

C*e$t4-dire que ce chef précédoit Ajax; 
car Phoenix étoit leur conducteur. La snr- 
prise d* Achille , qui éclate encore dans le 
discours qu'il leur adresse , est bien pein- 
te. Observons , aree Eustathe , la simplt- 
eité de ces temps : Achille n'a ni huissiec 
ni iatroducteur. 

(ì*age 13!!%. Cependant Achille met sur la 
flammo. ) 

Conune U n'est jamai^question de vian- 
dcs I)ouUUe5 dans les lepas d'Homere, 
£:iiesti entend lei par jc/i^ov u^e Cable àoaX 
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cm se servoit pour décoaper les ▼iandet 
arant de Ics mettre sur le grìl, et il traduic 
fv wfO( duyìif «à coté du feu». Cela n» 
semble pas s*accorder a^ec le scns du mot 
%^CC*Khttf qui paroir assez impfopre pour 
dire D&BSSE& ou poseb. une tablc. PeuN 
•étre &i$oit-on cnire un peu les riandes 
«TaBt de les grìUer. C*est le sentimene 
d'£ustatfae. Dans TOdyssée , les héros ne 
préparent point eux-mémes leurs repas. Il 
régnoit plus de simplicité dans le camp 
dea Grecs durant la guerre de Troie , et il 
est probable qu*à leur retour il s'introdui- 
sit parmi eux plus de luxe. L'usage d*as- 
tocier les repas aux sacrifices , et les fon&j 
tìons pontificales qu*exercoient les rois, 
<mt pu contribuer à relerer des offices qui 
de nos jours sont si ayilis. Madame Da- 
cier obseirve très bien que tous ces termos 
'iàs cuisine étoient nobles du temps d*Ho- 
mere , parceque de grands personnages ne 
dédaignoicnt pas ces ofifices. 

(Page 1 33. Qu^Àjaxfait à Phoenix un k^ger 
signe. ) 

Ajax ótoic moins oniteur que guerricr. 
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Son impadence répond à son caractere. 

(Ibidem. Nous jouissons de TabondanM 
des Eestins. ) 

Toiu ont remarqué qu'il glisae, dès lo 
commencement de son discours , le nom 
d^Agameiimoii pour £uniliarìser Achille 
aree ce nom ennemi. Plusieturs crìdqact, 
panni lesquels est Tabbé Tenasson, ont 
pretenda que les Grecs n*aTOÌent pas été 
assee maUieureux depuis réloignemoit 
d'Achille, pour que oette députation At 
nécessaire. J'ai déja dit qu*Honiere , en é- 
lerant son héros , a eu soin de ménag^r 
rhonneur de sa nation : mais n*étoit-ce 
pas assez d'une grande dé£dte pour qu*A- 
gamemnon , s'appercerant qoe les dienx 
ae toumoient contre lui, desir&t, ainsi «pie 
tous les Grecs , le retour d'Achille? 

La Motte a bien caractérisé ces discours 
qui forment la plus grande partie de ce 
neuvieme chant; et des éloges donnés por 
un tei adversaire ne sont pas suspects. 
« Ces discours , dit-il , sont rangés ayec 
«e art, et dans un ordre propre k augmenter 
«toujours le plaitii: du lecteur. Ulysse 
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m parie le premier; ime éloqvence adroit* 
« fait 1q caractere de son discours : aiosi 
« Vesprìt est agréablement attaché par la 
« choix et le tour de ses raisons. Achille 
« répond avec une firanchise magnanime t 
« ainsi Tesprìt est élevé par les sendmenta 
« du héros. Phoenix, le rieux gouremeur 
« d^Achille , reprend d'une maniere tou- 
« chante et pathétique : ainsi le coenr ett 
« ému. Enfin Ajax, indigna de Torgueil 
« inflexible d'Achille, rompt la conférence 
« aree un dépit généreux qu'il laisse dana 
« Vame du l^teur échau£fé. » 

(Page 1 34* Les omements de nos pouppea 
éleyées. ) 

C*étoient les statues des dieux, les- 
qnelles y étoient grarées , et qu*on ap- 
pendoit dans les temples comme des mo» 
uuments de la yictoire. (Madame Dacier. 

(Page 1 35. l^e te laisse point emporter à 
la funeste colere. ) 

Homere 0dt adroitement entendre que to 
caractere d'Achille étoit déja qonnu arane 
la guerre de Troie f ce qui donne un grapd 
3. i6 
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•ir de vérité à $i £ible. (Madame Dada* 

(Page i36. Tu Vas oublié.) 

Tour ftdouci, pour ne pas lui dire, «tn 
M yiolé ce précepte». (Le Scholiaste. 

(Ibidem. £coate-moi , si tu reux.) 

Madame Dacier a era fort mal à propot 
qtt*Homere suspcndoit ici le discours, et 
mettoit en parent|iese tout ledétail des pii- 
aents d'Agamemnon. Pope demande avec 
raison à tout homme de goùt si le détail dt 
ces présents , quoique rép^té , n'est pai 
plus soleranel que si l'on ayoit dit , comme 
le reut La Motte, «lei, Ulysse iait le dé- 
tail, etc». Cette répétitiou est dans le$ 
aoeurs anciennes ; mais , par rapport à 
nous , il ne parc^troit pas méme naturel 
qu^un si long discours eùt été retenu mot 
k mot. Un p<^e moderne eàt fait fairt 
cette énumération en présence d^Acliille, 
parcequ*elle y prodoit le plus d*effet; 
mais il eùt dùcertainement chercher quel* 
que moyen de la supprìmer daiu le dis- 
UMX* d^A^axBemiiQii. 
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(Page 139. Voici le moment d*muBoIeff 
Hector. ) 

AaparaTam il se tenoit Ttnkrmé dana 
Mts mors. Aien n*est plus adfoìt que la fin 
Ae ce discomv ; et il i'en. fiuit iùea qo* 
Pope en ait conserré réacrgie. 

Por now tfaat chief , whose unresisted ir* 
Made nafions tremble , aud whole host redre , 
Proud Hector now , th' unequal fight demandi, 
And only tiiumphs to deterve thfkaivis. 

La réponse d'Achille , plekie de fran- 
ckise , déyeloppe par^dtement le caracter^ 
de oe héros. 

(Page 140. En fareur de ros femmes. ) 

Pope entend ìes femmes et les enfants 
è9S Grecs. Stlon madame Dacier, il s'agìt 
HBÌcj^ement d'Héleae ; Achille dit dans wi 
mourement de colere, «leur« femmes». 
Je basarde, sans Tadopter dans le texte, mie 
autre interprétation ; c*est ìxn trak sanglant 
contre les Atrìdes , qu'il appella des fem- 
mes. Ce sens raut mieux que celui de Pope ; 
Tennemi étoit trop éloigné de la Grece 
^aux <pi W pùt dire que Ics Greca com« 
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battissent pour leurs femmes. La conipt- 
raison qu'Achille vient d'employer jus- 
rifieioit cetce ìnterprétation. Flutarqae ob- 
serre " qu* Achille palle d^ordinaire mo- 
descement de lui-méme , mais qu*étant 
blessé de rinjasdce qu*oii lui a £ùte , fl 
Tinte s^ exploits. 

(Page i4i« Pour quel iotérét Agamemnon 
a-t-ilassemblé?) 

£t quel fut le dessein qui nous assembla tous? 
Ne courons-aous pas rendre H^lene à son époux ? 
Depuis qoand pease-t-on qaUnurile ìl moi-mém* 
Je uie laisse ravir une épouse que j*aime? 
Racinb. 

( Page 1 4a. Qu'il te consulte , toi , Ulysse. ) 

Achille se souvient toujours qu'Ag»- 
memnon lui a dit, «assez d'autras gner- 
riers me restent». Il y lépond ici sans me- 
«cger ni Ulysse, ni Ajax, tout ses amis 
qu^ils sont. < Madame Dacier. 

(Ibidem. Sans moi n\i-t-il pas déja iàit 
degrands traraux?) . 

Ii« dexrìption si détoillée de oes tit^ 
,Taux ajoute bien à Tironie. 
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( Page 145. J'y troarerai les rielesse». ) 

Il insiste là-dessus pour montrer qu*il 
n'a pas besoin de ceHes d*Aguncmiion« 
(Ciance. 

(Ibidem. Quanc à ceUe qu'iL me domia.) 

Ces capttres lui rappellent Tontrage 
quHl a recu; il ne peuc roublier^ et sa co* 
lere se raUvme «isémeiit. Sa haine te com* 
plaic à accomoler , pour ainsi dire , toas 
les dons qu^il se feroit un plaisir délicieux 
de rejetter, s*ils lui étoient offerts de la 
part 4e ce roi. «Je u*épouserai jamais la 
fillc d'Àtrìde». C^est bien aiusi que s*ex- 
prime la baine. «Pélée ne tarderà pas à 
me choisir lui-méme une épouse». Ma- 
dame Dader fait remarquer la simpUcité 
de cesmeeuis. 

(Page 1 45, Dont les peres gouTement avee 
autant de Taleur que de prudence. ) 

Trait indirect lance «ontre Agamemnon. 



16. 
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(Page 146. On pcut recoiKjuézix dcs tros^ 
peaux.) 

lUen ne màrque mìeax, comme Pope 
l'a obseryé, le courroux d* Achille, ^tout 
ce qu'il dit ici contre la gioire. Onne peut 
le soup^onner de timidité. Euripide a imité 
cet endroit dans les Suppliantes. Au reste, 
on voit , par beaucoup de passages des an- 
ciens , que les Grecs 9 placés dans un heu- ^ 
reux climat, faisoient un gr^md cas de la 
Tie» Il y aroit d*autant plus d*béroisBie à 
savoir la saciifier. Dès le temps d*Home- 
xe, le tempie de Delphes étoitfameuxpar 
3es rìchesses» 

(Ibidem. Que les parques me laissoient le 
choix de deux routes. ) 

Les parques k ma mere , il est vr^i , Tont pr^t, 
liOrsqu'un époux mortel fai regu dans son Ut : 
Je puis choisir, dit-^n, ou beaucoup d'ans sans gioire i 
Ou peu de jours saivis d'une longue métnoire. 
Rjlcinb, Iphig. 

La Motte a bien rendu justice au poeta 
grec sur ce qu'il a imaginé que ce héros 
saroit que la mori rauendoic mx. cbamps 
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eie Troie. « Qu^importe , dit-il , qu'il ren- 
•e verse tout presque sans obstacles ? H est 
n toujours vrai qu^il affironte à tout mo- 
«c ment rarréc du Destili , et se déroue g^ 
« néreuseraent pour la gioire. » 

(Page 148. £n poussant des soapirs ac> 
compagnés de lamies.) 

iWxpt/ éifefrrpiff^at. Pope et madamt 
Daoier ont entièrement altère ce tableau. 

(Ibidem. Le jour où il t'cnvoya de Phthie 
sur les pas d'Agamenmon. ) 

Cela estadroit de remettre daos Tesprìt 
d^Àcbille que le roi son pere TaToit en*- 
Toyé à Àgamenmon afin qu*il combattlt 
pour lui et sous ses ordres , et quii lui 
«Toit donne Fhcenix pour gouvemeur. A- 
chille ne deroit donc quitter ni le gouTer- 
neur ni le prìnce. (Madame Dacier. 

Chìron pouvoit aroir donne quelqnes 
le9ons à Achille ; mab il paroìt que c'est 
dans un temps postérieur à Homere qa*oa 
a imaginé qu'il ayoit été son goayemeur. 
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( Page 1 49. La cause de notre désunìon et 
de mes inallieurs étoit une belle fenune.) 

On a £itt rmiarquer que ces dlsooors 
n^occupoient aucon temps utile ^ et que 
tout ceri se passoit durantla nuit. Dans la 
société, les longs discours des vieillards 
ennuient , lorsqu'iis n'ont aucun but ìnt^ 
ressant, ou que les persomiages , par eux- 
mémes , n'attìrent point' notre respect: 
mais lorsque le cas est contraire , on letir 
pardonne leurs longueurs , et onles écoute 
avec complaisance. Celaderoit arriver sor- 
touc dans ces temps où la vìeiUesse étoit 
encore plds honorée que de nos jourS) oà 
TexpérìeBce des Tieillards supplèoit aux 
moyens d'acquérir des connoissances , et 
Oli , en particulier , les faits htstorìquet 
^toient comme ea dépòt dans leur mi- 
moire. Le poete pouroit donc peindre des 
Tieillards, tels que Nestor et Phoenix , avec 
leurs dé&uts , sons aGPoiblir le respect qui 
leur étoit dà; et cette peinture fidale et 
naire les rendoit plus iatéressants. D'apiès 
ces réflexions , et voulant d'ailleurs ofIHr . 
une image lessemblaate de mon origùul. 
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pai conserve dans. ce discours les lon- 
gueuTS , les parenthcses , et méme les 
transitions propres à un yieillard, dont 
une idée en rappelle une autre , pour pea 
qn'elles aienc de liaison. 

La brouiUerie de Phoenix avec son pero 
a beaucoup de rapport avec celle d'Aga- 
memnon et d'Achille : mais prétendre, aree 
le Scholiaste, que Phoenix veut insinuer 
qua conune Pélée l'avoit recu et combló 
de biens malgré sa faute, Achille devoit 
de méme pardonner à Agamemnon , ce 
seroit recourir à de raines subtilités. On 
Yoit clairement le but de Phoenix : il ne 
Temente si haut que pour remectre sous 
les yenx de son éìere ce qu*ils se doirent 
mutuellement, et les liens étroits qui les 
nnissent.. 

(Ibidem. Ne cessoit de m*exciter à la 
prevenir. ) 

Getto action de Plioenix étoit excusable 
en quelque fa^on. Il ne la fit que pour 
obéir à sa mere, nunener son pere, et Vo* 
bliger à bien vivrò avec elle; et son pere 
n'avoit eu aucun commerce ayec cotto 
maitresse. (Madame Dacier. 
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( Ibidem. De ne jamkis permeltre quii 
mit sur ses genoux.) 

Les enfants > dès quUls veeoient «a 
monde , étoient mìs par le pere sor les 
genoux du grand-pere , comme le plu^ 
agréablo présent que ceux-d posscatie- 
ceT<nr. (Madame Dacier. 

Pope n'auroit donc pas du omettrt cett» 
image. 

(Page i5o. Exaocerent ces imprécadons.) 

Arùtarque a retranché ici qnatre rers, 
oh Phoenix disoit qu^il aTOit forme le des-' 
sein de tuei son pere , mais qu'un dieu aroit 
calme ce transport de fìireur. Plutarqoe 
a blàmé ce retranchemenc , et a pensé que 
ce récit étoit propre à représenter au héros 
tous les forfaits oìi peut nous entrainer la 
colere. Malgré Tapprobalion que Pope et 
madame Dacier ont donnée au semimrat 
de Plutarque , fai cru qu'on neregretteroit 
pas quatre rers , s'ils sont en efFet d'Ho* 
mere, qui réreillent une idée si horrìbley 
idée qui pouvoit nuira à Phcenix«dans Tes-^ 
prit de son élere , et donner raoiiu dà 
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poids aux lecons de modération qtt*il lui 
lait. 

(Page 1 52. Tu rejettois le viii de tabouche.) 

Je ne prétends point Biire Tapologie do 
cette image désagréable , quoiqiie madame 
Dacier la trouve très propre àattendrir 
Achille. « Aujourd''hui , dit-clle , la plupart 
« des hommes n*oiit pas la force de voir 
« alasi la nature toute simple » . Je me co»> 
tenterai dUndiquer Tonomatopée sensible 
de l'originai , o^frv aVoCxt/^Mr. Je n*aiirois 
pu la rendre qu'en fixanc drop Tesprit sur 
cette image. 

(Ibidem. Il ne te conrient point d*avoir 
une am^ implacable. ) 

Ulysse a mis dans la bouche de Pélée 
les remontrances qu'illuiadresse. Phoenix 
lui parie icL aree la supérionté d'un goù- 
yemeur. ( Le Scholiaste. 

(Ibidem. Les Frìeres sont filles du grand 
Jupiter. ) 

Cet apologia I o£l il y a beaucoup de 
poesie» est dans le goùt antique, et très 
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conrenable, selon la remarque de Clarxe, 
dans la boucHe d*uii vìeillard. Les Prieres 
ont une démarclie hiimble , chancelante : 
elles sont ridées y parcequ^elles levent ùé^ 
quemment les yeux au ciel. 

( Page 1 53. Si Atride ne te combloitpas de 
disdnctions et de présencs. ) 

Ces presenta ponroient flatter Achille , 
non seulement en eux-mémes , mais en* 
core parcequ^il devoitles regarder comme 
une satisfacdon qu'il receyoic. « Les hon- 
« neors , dit Phoenix , ont beaucoup de pou- 
« Yoir sur les grands courages» » ( Madame 
Dacier. 

(Page 1 56. Mais la colere , qui enfle quel- 
quefois le coeur du plus sage. ) 

Tour adroit pour captirer Tattention et 
la bienyeillance d^Achille. On a fait sentir 
que les traits dont Phoenix peint Méléagre 
conyenoient par£iitement à son é\eve, 

(Page 167. Alors le plus yaillant det 
hommes. ) 

n di^ AZ.OK5 , poor ne pas le lo.uer aus 
dépens d'Achille. 
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(Ibidem. Appelloit le cniel Platon et 
rhorrible Proserpine. ) 

EUeinvoqueSigraodscrìslous lesdieux du Ténare... 
Et l'inBexlble H^ate et l'horrìble Alecton. 

RousssAV , Circe. 

J*ai imité la suspension qui est dans 
Homere, «et les conjuroit, en arrosant 
« son Sem d*an torrent de larmes, de don- 
« ner la mort à son fils ». Pope et madame 
Dacier n*ont pas fait, dans la traduction, 
la moindre mention des l^rmes qui accom- 
pagnoient ces imprécations d^une mere. 

(Page 159* Us tuent les hommes. ) 

Homere , quand il le faut, écarte les 
transitions. Il ne le faitpas toujours, parce- 
que sa marche, pour étre rapide , n'est 
pas brusque. C*est ce qu'il faut considéicr 
en le traduisant. 

( Page 160. Tant que j'y scrai anime d'un 
soufflé de yie. ) 

Enstathe a trouyé ici une allusion prò- 
phétique à la mort prochaine d'Achille; 
allusion qui est dans sa bouche sans qu'il 

3. .7 
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le sache , mais qui est saisie aree tnt^t 
par le lecteur. Les poetes foumissent plu- 
•ieurs exemples de beautés semblables. 
Mais si l'on rapporte H* , comme a fui 
madame Dacier, à eutrit et non à Tiyua.-> 
Achille diroit ce qa'iì ne peut penser , sa- 
Toir que « Jupicer le retiendra sur ces rais- 
« seaux , tant que lui Achille sera en rie». 
Aussi madame Dacier a-t-elle inséré, de 
•on gre , 8*11. TEVT , dans le texte. Le sens 
que fai pris est plus fidele. 

(Page i5i . Fils de Laerte , dit-il , partoni.) 

Denys d^Halicamasse , en fiusant re- 
marquer la force et la concision de ce dis- 
cours , suppose que ce chef se leye tn I» 
prononcant. 

(Page i52. Cruel ! il n'est pas rare.) 

n n*a pas d'abord daigné lui parler » 
mab tout-à-coup il s*adiesseàlui; cela est 
très vif. 

La coutume dont il est ici question, 
et qu^on trouye chez tous les pcupUs qui 
«nt commencé à se former en société ,.ap- 
paisoit sans doute les iniiniriiés f et sop- 
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jàéoit k ce qa'il n'j troit point de porde 
publique qui poursaivlt le crìminel : mais 
le déUt y pouyant étre racheté , rendoit les 
meortres plus fréquencs ; c*est pour cela 
que y dans riliade , il est ùàt si souycqC 
mendon de ces meurtces. On sait qu'iln'j 
ayoit que les parents da mort qui eussent 
droit de le yenger et de poursuiTre le cii- 
mind. 

(Ibidem. Et c*est une senle captiye qui 
allume tant de haine ! ) 

Reproche très piquant , cornine sì Achille 
étoit rhomme le plus asserri aux fèmmes. 
Un pere pardonne la mort de fon flls , et 
Acliille ne pardonne pas Tenleyement d*uno 
captiye. (Madame Dacier. 

(Page i63, Je ne songerai aux sanglantt 
oombats.) 

Il a dédaré à Ulysse qu^il partirà dès le 
lendemain. Un peu ébranlé par le discours 
de Phoenix, il a dit qnU délibéreroit s*il 
deyoit partir. £nfin , respectant les repro- 
ches d*AjaX) il dit qu^il ne combattra qua 
lorsqu*Qn yiendra Tattaquer. On ne peut 
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mwax fouteiiir le caractere d*iin honua* 
iaexorable. ( Le Sdioliaste. 

( P.'ige 164. La belle Diomede quii em- 
mena de Lesbos. ) 

Le poete , en parlami de Tamoar de ce$ 
héros, rappeUe toujours leors acdons gaer- 
rìeies. 

(Page ì65. Apprendi - moi s'il consent. ) 

Cela est vif et conrenable à son impa- 
tience : il ne se donne pas le temps de nom- 
mer Acbille. Pope ii*a pas conserte la tì- 
Tacite de ce tour. 

( Ibidem. Il nous menace de lancer en 
mer. ) 

Acliille a £iit paroitre tant de haine, 
qu'UIpse considere peu Tespece d*adou- 
cisseiiient que ce cbef a ensuite apportée ^ 
la déclaration qu*il arott £nte de partir le 
lendemain. D^ailleurs, cornine le dtt £u^ 
statbe, si Achille a pam dispose k proidr» 
ler armes , ce n*est que pour saiiver sa pro- 
prc flotte, 

FIN I>£S AEMAAQ. SUB. LB CHAKT IX. 
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1 ous les cbefs de Tarmée , vaincus 
par le doux sommeìl , s'y livroient 
durant la nuìt entiere aaprès de leur 
flotte : le seul Agamemnon , pasteur 
des peuples , agite de soina divers , 
ii*étoit point captivé par lattrait du 
repos. Ainsi que Fépoux de la ma- 
jestueuse Junon fall luìre de nom- 
breuz éclairs , soit qu*il forme Tim- 
mense amas des torrents dont il 
inonderà la terre , ou de la grèle et 
de la neige qui blanchiront les cam- 
pagnes , soit qu'il ordonne au. dé- 
mon des combats dWvrìrsa bouche 
terrìble et de souiBer en quelque lieu 
la discorde Bitale : ainsi se succé- 
doient sans relàche les soupirs qu' A- 
gamemnon tiroit du fond de son 
coeur; ses entrailles étoient émues. 
Lorsqu'il se peint le camp ennemì, 
»7? 
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il est frappé du grand nombrc de feur 

qui brùl«nt devant Troie, du bruit 

des flùtes et des cbalumeaux , et des 

cris tumultuenx des guerriers. Mais 

quand il se peint i*armée des Grecs et 

leurs vaisseaux , il s arrache les cho 

veux , et les présentant à Jupiter èie- 

ve dans le ciel, son ante généreuse 

pousse de longs gémissements. Il se 

détermine enBn à se rendre auprès 

de Nestor, le plus sagc des morteli, 

pour former avec lui quelque dessein 

salutaire qmi écarte des Grecs les 

maux dont ils sònt menacés. Aussi- 

tòt il se leve , se hàte de revétir sa 

tunique , chausse ses superbes bro* 

dequins ; et se couvrant de la peaa 

enorme et tachetée d*un lion iauve, 

qui lui descendoit jusques aux pieds ^ 

il prend sa lance. Ménéks , agite des 

mémes terreurs, voyoit fuiràchaque 

instant le sommeil de sa paupiere; il 

trembloit pour le sort dea Grecs qui, 
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en sa faveur, étoient venus devant 
Troie à travers Tétendue des plaines 
liumides , et avoient excité cett» 
guerre avec tant d*audace. Il jette sur 
ses épanles la dépouille moucbetéa 
d'un léopard, prend son casque d*ai* 
Tain,lepose sur son £:oiit; et saisissant 
80I1 jarelot de sa main vigonreuse, 
il sort dans le dessein d*éveìller son 
Irere décoré de lautoiìté suprème et 
révéré comme un dieu. U le trouve 
auprès de son vaìsseau revétant sa 
riche armure. Agamemnon se ré- 
jouit de l'arrivée de Ménélas , qui 
lui adressant la parole : Mon Brere , 
dit-il , toi que j'honore , quel projet 
t'arrache au sommeil ? veux-tu exci- 
ter quelqu'un de nos compagnons 
à se rendre vers les Troyens et à les 
observer ? Mais je crains qu aucun 
d eux ne veuille se charger de cet 
emploi. AUer seul, au milieu de la 
puit, dans le camp des ennemis! 
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une telle entreprise annonceroit un« 
{ptinde audace. 

Ò Ménélas, éleve des dieuz, ré- 
pondi t le roi , il me faut , ainsi qu'à 
toi , une prudeuce supérieure pour 
sauver les Grecs et leurs vaisseaux. 
Jupiter est changé pour nous ; il don- 
ne la préférence aux sacrifìces d^Heo 
tor. Jamais |e n'ai vu, jamais.je n*ai 
entendn dire qu*un guerrier se fàc 
illustre dans une seule journée par 
autant d^exploits qu'Hector , favoli 
de Jupiter , dans le combat qu*il 
vient de nous livrer , lui qui n 'est le 
^Is ni d'un dieu ni d'une déesse ; ili 
sont tela , ils nous ont été si funes- 
te* , que les Grecs en consenreront, 
je crois , éternellement la mémoire. 
Mais cours le long des navires , bà- 
ie -toi dappeller Ajax et Idoménée; 
je vais trouver le divin Nestor , l'ex- 
liorter à se lever et à me suivre veri 
le corps sacre dei gardei , pour Uva 



3yGooQle 



CR A ir T X. tot 

inspirar de la vigilance. Ils écouteront 
sur-tout sa voix; son fils les com- 
xnande avec Mérion , auxquels nou« 
avon»en particulier commis la garde 
des remparts. 

Que me prescriS'tu ensuite? dit 
Méiiélas : resterai -je avec ces chefs 
}usqu*à ce que tu nous joignes? ou 
revolerai-je vers toi après leur avoir 
portò tes ordres ? 

Demeure avec ces chefs , repartit 
Agamemnon , de peur qu'en allant 
à notre rencontre , nous ne venions 
à nous manquer ; le camp est coupé 
de nombreuses routes. Par-tout où 
tu passeras , ordonne à haute voix 
que Ton veille , et honore le soldat 
en Tappellant du nom de son pere et 
de sa race. N aie point de fìerté en 
cette OGcasion ; descendons nous- 
mémes à ces emplois , et souvenons- 
XLOus que Jupiter , dès notre nais* 
sance , nous a destinés à soutenir !• 
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faix des travaux et dea maheurs. 

Ménélas s*éloigne , chargé de cei 
ordres ; et Agamemnon se rend veti 
Nestor , pasteur des peuples. Il I* 
trouve auprès de son vaisseau , éten- 
da sur ime molle couche. A coté de 
lui étoient ses nobles armes , son 
lK>uclier , ses deux javelots , son ca»- 
que bxillant, avec la belle écbarpe 
que le vìeillard ceignoit lorsque , 
conduisant ses troupes , il s*armoit 
pour les combats destructeurs ; car 
il ne succomboit point encore sous 
le polds de la triste vieillesse. Nes- 
tor, appuyé sur son conde, leve sà. 
téte, et Imterroge : Quel es -tu, ò toi 
qui marcbes Seul près de nos vais- 
seaux, au milieu des profondes tene- 
bres, lorsque tous les mortels sont 
endormis ? chercbes • tu quelqu*un 
des gardes ou de tes compagnons? 
parie, que veux-tu? n*approohe pai 
sans te ùàre connoitre. 
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O fila de Nélée , Nestor , la gioir* 
la plus illustre des Grecs , repartit le 
roi, reoonnois cet Atride qui, par 
la volente de Jupiter, est assujetti 
plus qu'aucun mortel à de conti* 
nuelles dìsgraces tant qu*un soufflé 
de vie l'anime. Je porte de tous còtés 
-mes pas errants ; le doux sommeil fìiit 
de mes yeux , et je ne suis occupé que 
des combats et des malheurs qui me- 
naceli t les Grecs. Je tremblepour leur 
«ort ; mon esprit , loin d'étre tran- 
quille , s*égare ; mon coeur palpito 
commepour sortir de mon sein; mes 
genoux sont chancelants. Si quelqua 
dessein t'occupe, car tu n'as pas 
non plus ferme la paupiere , des- 
cendons vers les gardes, pour voic 
«i, peut-étre accablés de lassitude et 
de velile , ils ne sont pas endormis , 
et n*ont pas mis dans un entier oubli 
lesoin de notre sùreté. Les ennemis 
campent près de nous » et nous igno- 
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rons s*ils ne yeulent pas nous stir- 
prendre à la fav.eur des ténebres. 

Fils d'Atrée , Agamemoon , notre 
roi , dit le chef des Pyliens , je ne 
•aurois croire qne le pnident Jupìter 
remplisse tout l'espoir dont se rc- 
paft maintenant Hector. Que seule- 
ment Achille bannisse de son coeur 
le courroux impétueux où il s*aban- 
donne, et notre ennemi éprouvera 
plus de terreur qu^il ne nous en in- 
spiro. Je suis tout prét à te suivre : 
mais allons éveiller d*autres che£s, 
le valeureux Diomede , Ulysse , et 
le fils d^Oìlée , léger à la course , et 
le brave rejetton de Phylée. H seroit 
utile encore que quelqu*un appellai 
le' grand Ajax et le roi Idoménée , 
dont les navires sont Fort éloignés. 
Pour Ménélas , je laime et le res» 
pecte ; mais , dusses-tu condamner 
ma franchise , je ne lui cacherai point 
que je le blime de jouir du repo&, et 
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àe te labser à toi seni tout le fardeau 
de ia guerre. C est maintenant qu il 
devroit redoubler de soins , adresser 
ìes plusvires instances à tous lea 
chefs ; le mal est pressant , il va nous 
accabler. 

Sage vieillard , dit Atride , en tout« 
autre occasion je t'exhorterois moi- 
méme à le reprendre , car son ar- 
deur n est pas toujours égale : c« 
n'est point indolence ni incapacité; 
mais , déférant trop à mon pou- 
voir , et Toeil fixé sur moi , il at- 
tend mon exemple. Cependant il 
a cette fois prévenu ma. vigilance , il 
B*est rendu près de moi ; et déja , se- 
lon mes desirs , sa voix appello les 
chefs que tu viens dènomnier. Al- 
lons sans tarder davantage ; noiis les 
joindrons prés des gardes aux port^s 
du camp , où je leur ai dit de se ras- 
•embler. 

Qu'ii alt toujptt.rs I0 méine zel», 
3. ' i« 
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répliqua Nestor; et aucun dea Grec9, 
quand il leur adressera ses exboru- 
tions et ses ordres , ne s'irriterà con- 
tre lui et ne refuserà de lui obéir. 

. £ndisantcesmots,le vieillardcou- 
vre son setn de sa tunique y chausse 
•es magnifiques brodequins, et at- 
taché avec des agraiTes autour de set 
épaules son manteau, ampie, teint 
cn pourpre , et au-dessus duquel est 
crèpe le poil d'une laine moèlleuse. 
U prend sa lance pesante et acérée , 
marche, sans retard, le long des vais* 
Bfiaax; et s arrécant auprès d'Ulysse 
égal en prudence à Jupit^, il 1 appella 
et Texcite à se lever. Sa voix frappa 
aussitòt Toreille d'Ulysse, qui sort d« 
la tente. .^josnrqiioi , leur dit-il, erre&- 
JTOus seuls dans le camp pendant les 
ombres de la nuit , aussi douces que 
l'ambrosie? le perii est-il donc si ter- 

xible? 
Fi^s gènere ux et prudent de Lj^c- 
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te , répóndit Nestor , ne t'irrite point 
si nous venons troubler ton sommeil: 
d'aflreux malheurs menacent les 
Greca. Suis-nous; éveillons tous les 
chefs , avec lesquels il est nécessairs 
de consulter si nous devons fuir ou 
combattre. 

Ulysse rentre , charge ses épaultf 
de son écu superbe , et marche sur 
leurs pas. Ils arrìvent près de Dio- 
mede , quìls trouvem étendu tout 
arme hors de sa tente. Plongós dans 
le repos , ses braves compagnons l'en* 
touroient; leurs t^tes n*avoìentd*au« 
tre appui que leurs boucliers ; au- 
près d*eux étoient enfoncées en terre 
leurs lauces , dont Tacier briiloit dans 
Féloignement , comme Téclair du 
pere des dieux. Le héros dormoic 
d*un sommeil tranquille, coucbé sur 
une peau de sanglier ; un tapis écla- 
tant étoit déployé sous sa téte. Le 
vieux Nestor s'avance près de lui» 
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le touche légèrement du pied , et lai 
fiiit hautement ce reproche : Leve- 
toi , Bis de Tydée : par quelle mol- 
lasse savoures-tu le sommeil toute la 
nuit? N*entends-tu pas les Troyens, 
qui , maitres de la colline , assiegent 
nos vaisseaux , et ne sont plus sé- 
parés de nous que par un court es- 
pace? 

Le guerrier s'arrache à Tinstant au 
sommeil ; et se levant avec précipi- 
tation , ces paroles volent de ses le- 
vres : Infatìgable vìeillard , tu ne 
prends jamais de relàche! N*y a-t-il 
point parmi les fìls de la Grece de 
plus jeunes guerriers qui puissent al- 
ler de toutes parts éveiller les chefi? 
Il est impossible de t*engager à jouir 
de quelque repos. 

Ami , répondit Nestor , j*ai , il est 
vrai , des fils vaillants , j*ai des trou- 
pes nombreuses , et je pourroia sans 
doute laisser à quelqu'un d*eùx 1q 
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toin d*appeller les chefs. Mais la ca» 
lamité la plus horrible afìQige les 
Grecs , notre destinée est des pini 
inceruìnes ; nous sommes sur un 
acier tranchant ; cet instant peut 
décider de notre salut ou de Dotr« 
parte. Si cependant tu es touché dtt 
compassion pour moi, va, tu es jeu* 
ne , va éveiller Ajax fameux par la 
légèreté de sa course , et le rejetton 
de Phylée. 

U dit : et Diomede jette sur set 
épaules la peau enorme d*un lion fau- 
ve, qui descend jusqu'à ses pieds{ 
et prenant sa lance » il s'éloigne, et 
rejoint en un moment Nestor avec 
ces chefs qu'il a tirés du sommeil. 

Ils arrivent auprès des gardes ras- 
oemblés ; et loin de trouver leurs 
cliefs endormis, ils les voient tous 
pleins de vigilance, assis les armes 
à la main. Tels que ces animaux 
fideles qui veillent avec un soìn pé» 
18. 
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nible autour d*une bergerie, depoif 
Tinsunt où ib ont entendu un lioa 
indomuble s*ékncer dea montagnes, 
et traverser la forét ; les bergere et 
leurs chiens se réunissent contre lui 
en tumulte, il nest plus pour eux 
de repos : tels ces guerrìers , ban- 
nissant le sommeil de leurs paupie- 
res , passent une longue nuìt à veil- 
ler, toumés constamment vers les 
Troyens pour entendre leurs moin* 
dres mouvements , 8*ils tentoient de 
former quelque attaque. Le vieillard» 
ravi de leur vigilance , les encou- 
rage , et leur dit ce peu de paroles : 
Mes chers enfants , soyez toujours 
remplis de la méme ardeur ; qu'au- 
cun de vous ne se laisse surprendre 
au sommeil, et nous ne serons pas 
la risée de nos ennemisé 

£n méme temps il franchi t le (oè- 
aé. Tous les rois appellés au conseil 
lont suivi ausmòt ; et Mérion et le 
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lìJs illustre de Nestor, invités à con-* 
sulter avec eax , ont volé sur leurs 
pas. Ayant traverse le fosse profondi, 
Us s^assemblent dans un endroit spa- 
cieux , non souillé de carnage et de 
cadayres; c^est là que Timpétueux 
Hector , après avoir immolé une 
foule de Grecs , s'étoit arre té , lors- 
que la nuit avoit enfin couvert la 
terre de ses ombres. Les chefs s^ao- 
seient, déliberent tour à tour; et Nes- 
tor rompt le premier le silence : 

ò mes amis , dit-il , n'y aurolt* 
il pas ici un héros qui , se con- 
fìant en son audace, se rendit vera 
les fiers Troyens pour enlever quel- 
qu*un des ennemis écarté du corps 
de Tarmée , ou pour entendre leurs 
discours dans leur camp , et savoir 
quels sout leurs desseins ; s'ils onc 
résolu dassiéger, loin de leur ville, 
nos vaisseaux; ou si, contents da- 
voir repous&é les Greca , ils rentree 
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ront dans leurs muraiUes? Celui qui 
•ìnstmiroit exactement de tons leurs 
projets , et qui , après avoir triomphé 
de tant de périls , reviendroit au mi' 
lieu de nous , acquerroit une grande 
gioire parmi les hommes, et elle mon- 
teroit jusqu au ciel. Il auroit encore 
un prix considérable : cbacun dea 
ehefs qui coromandent nos vaisseauz 
lui donneroit une brebis noire avec 
Tagneau qu'elle porte à sa mamelle, 
présent dont il se féliciteroit ; et nous 
l'admettrìons à tous nos plaisirs et 
à tous nos festins. 

Il dit; tous garden t un profond 
ailence , qui n'est interrompu que 
par le brare Diomede. Nestor, dit- 
il , e est moi qui , anime d'un géné- 
reux courage, vais me rendre jus- 
ques dans Farmée des Troyens. Mais 
si quelque guerrier m'accompagnoit, 
j^aurois encore plus de confiance et 
d audace. Quand deux hommes réur 
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ni^ tentent une entreprise, ils re- 
xnarquent à lenvi ce qui leur est 
avantageux ; seul , quelque ciaìr- 
voyant quon soit, lespiit est plus 
lent , la prudence plus foible. 

X ces mots, la plupart veulent 
suivre Diomede. Les deux Ajax, mi- 
nistres de Mars , Mérion , et sur- 
lout le fils de Nestor; l'illustre Mé- 
nélas y aspire ; et Ulysse , toujoura 
anime de la méme audace, déclare 
qu*il penetrerà au milieu du camp 
des Troyens. 

Agamemnon prenant alors la pa- 
role : Fils de Tydée , Diomede^ que 
j alme tendrement , dit-il , choisis 
toi - méme le coropagnon que tu 
sonimi tes , et désigne le plus bardi 
.de ceux qui se présentent; car un 
grand nombre de guerrìers brulé 
de partager tes périls. Qu aucun 
égard, au mépris du plus.digne, ne 
te porte à préférer celui qui seroit 
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moins doué des qualités qae do- 
mande une teUe entreprise; nac- 
. corde rien ftu respect ni à la supé- 
norìté du rang. Il dìt , craignant 
<|u'on ne Rommàt son frere. 

Si IW m autorisfr à choisir celui 
qui doit m*aceompagner, répondit 
sans balancer Diomede , comment 
pourrois-je oublier le divin Ufysse, 
lui dont lame généreuse est aa- 
dessus de toos les pérìls, et qui est le 
favori de Minerve? S*il me seconde, 
télle est sa rare prudence , que noiM 
reviendrions au milieu de vous, me* 
me à travers les flammee. 

Fik de Tydée » interrompit Ulyi- 
•e , ne me prodigue ni la louange ni 
le blàme ; tu parles devant les Grect 
qui me connoissent. Partons san* 
tarder davantage; les ténebres vont 
disparoitre, Taurore approcbe, les as- 
tres précipitent leur marcbe , la nuit 
A fair les deux tiers de son cours , il 
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ne nous reste que peu d'instants ia- 
vorables. 

Aprés ces mots , ils revétent dei 
armes terribles. Le braye Thrasy* 
mede donne une épée à deux tran- 
chants au fils de l'ydée , qui avoìt 
laissé la $ìenne dans sa tente ; il lui 
remet son bouclier , et pose sur le 
£ront du guerrìer un casque de cuir 
sans ornements et sans panacbe , tei 
que ceux dont on se munit dans la 
fleur de Tadolescence. Mérion donne 
k Ulysse son are, son carquois, son 
épée, et il lui couvre le front d'un 
casque de peau ; dans Tintérieur s*é- 
tendoient et s entrela^oient de for- 
tes et nombreuses courroies , tandis 
qu^au dehors , pour le munir, les 
dents éclatantes d*unsanglier étoienc 
placées en longs rangs et dans une 
exacte>symmétrie ; le còne étoit d*un 
ferme tissu de laÌAe. Jadis Autolycus, 
s'emparant 4*£iéone , et brisant lei 
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barsieres du paUis d'Amyntor , y en* 
levacecasquepourbutin; ille donna, 
dans la ville de Scandie , à Amphida- 
xnas de Cythere , qui en fit présent à 
Molus, monument d*hospitalité ; Mo- 
lus le remit à son fìls Mérion pour 
qu'il le portàt; et maintenant ce cas- 
que couronne et défend le front d*U' 
lysse. 

Lea deux héros , couverts de 
ces armes redoutables , partent , lais- 
ficnt les chefs en ce lieu. Aussitòt 
Minerve leur envoie un héron qui 
vole prés de leur chemin à leur droi- 
te. Leurs yeuxne peuvent Tapperce- 
voir à travers les épaisses ténebres : 
mais leur oreille est frappée de ses 
cris per^ants. Ulysse, charme, invo- 
que la déesse : 

Daigne m'écouter, fille de Jupiter, 
toi qui m*assistes dans toutes mes en- 
treprises , et à qui je ne puis dérober 
aucun de mes pas. Maintenanv don- 
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ne-moi un témoignage distingue d« 
ton amour. Fais que nous retour- 
nions en triomplie dans notre camp, 
aprés nous étre signalés par quel- 
que grand exploit qui soit pour let 
Troyens une source étemelle de lar- 
mes. 

Le yaillant Diomede Timplore à 
son tour :-£coute-moi aussi , GÌÌI9 
ìnvincible de Jupiter. Accompagni 
le fils , ainsi que tu accompagnas le 
pere lorsqu*il se rendi t à Thebea 
comme ambassadeur des Grecs , de* 
meurés près de TAsope sous les ar- 
mes. U portoit dans ces murs^ aux 
enfants de Cadmus, les paroles ilat- 
te^ses de la paix; mais, à son retour, 
il fit les actions les plus étonnantes» 
fiecouru de toi , grande déesse , qui , 
rémplie de bienveillance pour lui, 
fus à ses còtés. Favorable à mes desi- 
seins, sois de méme à mes còtés en 
ce momeut} déf«nds-moi, et je te sa«* 

• 3. ..», 
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crìfierai unegénisse d*un an , au largì» 
front, qu aucune maìn n aura mise 
sous le )oug; je te la sacrifierai, après 
qae Ton aura dorè sm comes naù- 
tantes. 

Telles furent leors prieres ; et Mi- 
nerveles entendit. Désqu*ìlsontin- 
Yoqué la fiUe du grand Jupiter, ils 
poursuivent leur marche , tels qne 
deux lions, au milieu de la nuit té- 
Ziébreuse, à travers les cadavres,le9 
armes , le sang et le camage. 

Ccpendant Hector, aussi vigilant 
qu'Agamemnon , ne permettoìt pas 
que les Troyens fussent ensevelis 
dans le sommeil : mais il venoit di 
convoquer tout ce qu'il y avoit da 
princes et de chefs dans Tarmée ; et 
left ayant rassemblés , il leur conimu* 
nique le desseìn que la prudente lui 
«uggere. Qui veut, dit-il, exécuter 
rentrejirise que je vais proposcr?!» 
prix qui Tattend conte;otera ses df*, 
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firs. Sans parler de la gioire qui lui 
est réservée, je lui donnerai le plus 
beau char qui soit dans rarmée des 
Orecs , et deux de leurs <:oursierf 
qui levent le front le plus orgueil- 
leux. Mais je demande qu*animé 
d'une noble audace , il s*approche 
de leurs vaisseaux pour découvrir 
5*ils les gardent , camme ils ont fait 
jusqu'à ce moment , ou si , accablés 
de fatigues , domtés par notre bras » 
Ha méditent la fuite , et ne veillent 
plus à leur sùreté durant les céne<* 
Wes. 

Ils gardent tous un long silence, 
U y avoìt dans Tassemblée un Troyen 
nommé Dolon , né du cUvin héraut 
£umedès : fils unique, et entouré 
de cinqsoeurs , ilpossédoit beaucoup 
d*or et d airain ; il étoit difforme par 
&fis traits , mais léger à la course. 
C'est lui qui s'avan^ant alors prèa 
dfis chefs troyens : Hector, dit-ilg 
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j'osc, le coear plein d*un courage au^ 
dacieux , m approcher des raisseaux , 
et reconnoitre les ennemis : mais leve 
ton sceptre, jure que tu me don- 
neras le char éclatant et les caur- 
siers qui conduisent le divin fìls de 
Pélée. Je n'irai pas en vain à la dé- 
couverte , et ne tromperai point ton 
attente : je m'avancerai dans le camp 
des Grecs , jusqa à la tente d'Aga» 
memnon , où jpeut-éti*e les chefs de- 
liberent 8*ils doivent fuir ou com- 
battre. 

Hector, levant son sceptre, pro- 
fere ce serment : J'atteste Jupiter, 
qui tenne dans les cieux, qu'aucun 
autre que toi parmi les Troyens ne 
cera conduit parces coursiers , et que 
tu en seras à jamais le glorieux pos- 
cesseur. Il fait un serment inutile, 
qui cependaht enflamme le guerrier. 
i Dolon charge à Tinstant son dos 
de son are , se couvre de la dépouilld 
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d'un loup éclatant par sa blancheur» 
znet le casque en téte , prend une 
lance , et se hàte de s'éloigner de 1 ar- 
mée. Il ne devoit point revenir sur 
6es pas , et rapporter de réponse à 
Hector. Abaodonnant la foule des 
Lommes et des chevaux , il poursui* 
voit sa route avec ardeur. Ulysse 
l^appergoitqui s avance , et dit à son 
compagnon : Diomede , voici uà 
guerrier qui vient du camp ennemi» 
£oit pour nous épier, ou pour de- 
pouìller quelqu'un de ceux qui sont 
plongés dans la sombre nuit du tré- 
pas. Mais permettons-lui de nous 
devancer ; poursuivons-le ensuite, 
et courons le saisir. S'il nous écbappe 
par la légèreté de sa course, dirige-la 
vers la flotte , te précipitant sur lui 
le javelot en main , pour lui ravir 
tout rcfuge du coté de la ville. 

En disant ces mots , Ulysse , suivi 
^ Diomede » se retire , et ils se ca« 
19. 
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chent derriere un tas de morts.-w 
Troyen impnident passe ayec rapi- 
dité. Mais lorsqu'il est éloigné, àia 
distance que franchissent des n?ules 
qui, de concert avec des bceufis, sil- 
lonnant un guéret déja creusé par 
le soc , les ont devancés , trainant 
avec plus de rapidité la pesante char- 
rue , alors ils le poursuivent. Bolon 
«'arréte au bruit de leur course; il se 
flatte que ses compagnons viennent 
du camp troyen le rappeller par 
lordre d'Hector. Dès quiìs sont à 
la portée du javelot, et méme avant 
ce moment, il les reconnoit pour 
ennemis ; il meut &es pieds légers et 
prend la fuite : ils s*élancent sur 
fies pas. Gomme deux limiers, à la 
dent meurtriere et dévorante, exer- 
cés à la chasse , poursuivent avec 
une ardeur infatigable, dans les de' 
tours d'une forét, le chevreau qui 
court dervant eux en jettant des càs 
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eie terreur: ainsi Diomede et Ulysse, 
coupant la retraite au Troyen , le 
pressent sans lui donner de relàche. 
Bientòt, dans sa fuite, il touchoic 
au camp et se précipitoit entre les 
mains des gardes , lorsque Minerve 
remplit Diomede d'une force nou- 
velie, de peur que quelqu'un dea 
Grecs ne pùt se vanter d'avoir porte 
les premiers coups à ce guerrier , et 
que le héros ne fìt que l'abattre. Il 
accourt agitant le javelot leve : De- 
meure, s'écrie-t-il, ou je t'atteins; 
tu ne peux te dérober long-temps àia 
mort-que te prépare mon bras. 
• Il dit , et lance son javelot , qui , 
volant au gre de ses desirs , épargne 
Dolon , lui rase Tépaule , et s'en- 
foncé en terre derriere lui. Le guer- 
rier demeure immobile ; il trem- 
ble , ses dents s*entrechoquent avec 
bruit ; il pàlit de terreur. Les deux 
chea le joignenx hors d'haleine , et 



3yGooQle 



234 l' I L I A P By 

sajsissent le malheureux, qui les im« 
plore en répandant d^s larmes. Èpar- 
gnei ma vie , leur dit-il , et cbargez- 
moi de lìens ; je vous paierai le prix 
de ma liberté. L'airain, le fer ou- 
Tragé et l'or, abondent dans le pa- 
lais de mon pere ; il vous prodiguera 
ces richesses pour ma ran^on , s*ii 
apprcnd que je vois le jour près dea 
vaisseaux des Grecs. 

Ras8ure-toi , dit lartificieux Uly»» 
se , écarte la pensée de la mort. Ré- 
ponds-moi , et sois fìdele à la vérité. 
Qu'est-ce qui t'engage à t*éloigner 
ainsi de l'armée, à t*approcher seul 
de notre camp au milieu des tene- 
bres, pendant que tous les morte!» 
goùtent le repos ? Viens-tu dépouiller 
les morts , victimes de la parque ? 
Est -ce Hector qui t'envoie vers 1© 
rivage épier nos desseins? ou ne se» 
rois-tu guide que par ton audace?^ 

C'est Hector, répond Doloa (et 
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ies genouT trembloient avec force), 
c*est Hector qui , pour mon infor- 
tune , ma porte à cette entreprisè , 
en me promettant Ies infatigables 
coursiers et le cbar brillant du fila 
de Pélée. Il m*a ordonné d*aller, à 
travers Ies ombres de la nuit, préa 
de nos ennemis, de m*instruire si 
Tous gardez votre flotte comme voua 
avez fait jusqu^à ce moment, ou si, 
domtés par notre bras , accablés de 
fatigue , Yous méditez la fuite , et 
n^observez plus la méme vigilance 
durant Ies ténebres. 

Tu aspirois à de grandes récom- 
penses , lui réplique Ulysse en sou» 
rìant , quand tu demandois Ies cour* 
siers du petit-fils d'AEacus , eux qui 
' refusent de se laisser subjuguer par 
' la main des hommes , à moins quo 
ce ne soit celle d'Acbille , né d'una 
mere im mortelle. Mais parie , ré- 
ponds avec sincerile. £n portant i^ 
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tes pas, où as-tu laissé Hector? en 
quel lieu som ses armes redoutables? 
i>ù sont ses coursiers? commentsont 
disposées les gardes des TroyAis et 
leurs tentes ? Dis les projets qu*ils 
eoDcertent, s*ils ontrésolu d^assiéges 
nos vaisseaux , ou slls veulent re* 
tourner dans leurs muraiUes , con« 
tents d*avoir repoussé les Grecs. 

Je répondrai k tes questions av^eo 
la plus exacte vérité , dit le fils d*£a« 
médés.HectoretlesprincipauxchefSy 
loin du tumuhe, tiennent un conseil 
près de la tombe du fameux Uus. 
Quant aux gardes , illustre béros , il 
n'en est point d'établies pour s'oc- 
cuper denotre sarete et nous garantir 
de surprise : les Troyens , à qui le 
devoir en impose la loi, veillent au- 
tour de ces feux , et s*exbortent à Ut 
vigilance. Nos alliés sont plongés dans 
un profond sommeil , et nous aban- 
^onnent le soiu de garder le camp« 
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lls n'ont auprès d*eux ni leurs en« 
fants ni leurs femmes. 

Mais , reprend l'adroit Ulysse , ces 
ailllés endormis sont-ils confondus 
avec les braves Troyens , ou sont^ìls 
eéparés ? 

Je vais aussi te satisfaire à ce su jet , 
repartit Tespion. Les Cariens , les 
Péoniens qui courbent Tare , les Cau- 
cons, les Lélegues, et les vaillants 
Pélasges , bordent la mer. Non loin 
des murs de Thymbre sont les Ly- 
ciens, les superbes Mysiens, et les 
peuples de Phrygie et de Méonie avec 
leurs cbars. Mais pourquoi me de-*> 
mander un long détail? Si vous avez 
résolu de pénétrer dans notre camp, 
voilà le quartier des Thraces , qui , 
venus depuis peu d'beures à notre se- 
«ours , se tiennent à Técart et for- 
ment les demiers rangs de Tarmée. 
Hhésus leur roi , lìls d*Éionée , est 
ftu milieu d'eux. Jamais je n*ai vu da 
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cdursiers ni plus beaux ni plus grandi 
que les siens. Plus blancsquela neige, 
ils égalent les vènts dans leur course 
rapide. L*oret Targent, fagonnés par 
une main habile , composent son 
char. Lui-méme est anivé dans ces 
lieux, chargé d'une armure d'or, di- 
gne de ravir en admiration , et moina 
faite pour les hommes que pour les 
dieux immortels. Mais conduisez- 
xnoi près de vos vaisseaux , ou meliez 
ici de fortes chaines , jusqu'à ce que 
vóus y reveniez , et que vous ayez 
connu par vous-mémes si mon récit 
est menteur. 

^Alors Timpétueux Diomede lui 
lanqant un regard terrible : JOolon , 
dit-il , puisque tu es tombe entrenos 
mains , ne te flatte pas d'échapper , 
quoique tu nous aies donne des avis 
utiles. Si hous acceptions le prix de 
ta liberté , où si nous te laissions fuir» 
il n'est pas douteux que tu ne r^« 
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Tinsses auprès de nos vaisseaux épìer 
nos desseìns , ou guìder une attaque 
òu verte. Abattu par mon bras, reu ds 
le demier soupir , et ne sois plus un 
Beau pour les Grecs. 

n dit; et tandis que le Troyen 
rimploroit et lui portoit la main 
vers le menton , Diomede , levant 
5on fer , le frappe au milieu de la 
gorge, et lui coupé les deux herfs. 
Sa bouche articulòit quelques mota 
lorsque sa téte abattue roule sur 
le sable. Ils lui òtent le casque , 
8*emparent de la peau de loup , de 
Tare flexlble et du long javelot. Le 
sage Ulysse , élevant ces dépouill^s 
vers le ciel , les consacre à Pallas, 
•qui couronne le guerrier de butin; 
et il lui fait cette priere : Dées^e , 
triompbe de cette offrande ; nous pré- 
férerons tes autels à ceux de tous les 
liieux qui babitent Tolympe. Conti- 
iBiue à gutder nos pas , et conduis» 
3. ao 
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nous vers le$ coursiers e( les tentet 
des Thraces. 

£n dlsant ces mots, il place ces àè- 

pouilles au haut d^untamarin ; et crai- 

gnant qu^à leur retour les ombres vol- 

Ugeantes de la nuit ne les dérobent 

à leurs regards , il brìse des roseaux 

8t de longues brancbes de taxnarin 

couvertes de fleurs , signe remarqua- 

ble dont il entoure ces dépouilles. 

lls poursuivent leur route à trarera 

lerarmes et les flots de sang noir« 

•t bientòt approchent des Thraces, 

qui, fatigués des travaux d*un long 

Toyage , étoient ensevelis dans un 

profond sommeil. Auprès d*eux, 

leurs belles armes , rangées sur trois 

lignes , étoient couchées à terre ; à 

coté de cbaque guerrier étoient denx 

cbevaux destinés au méme joug. 

Kbésus dormoit au milieu de ces 

troupes; près de lui ses bouiUants 

i;oursiers étoient attachés derrìere 
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lon citar. Ulysseappergoit le premier 

ce chef; et le montrant à Diomede : 

Voilà, dit-il , le béros , voilà les cour- 

s.iers que nous a décrits le Troyen 

auquel nous venons de ravir le jour. 

C est ici qu*il faut donner à ton cou- 

rage tout son essor ; il seroit indigno 

de toi d*étre oislf les armes à la main. 

Détache ces chevaux : ou , si tu Tat- 

mes mieux , immole ces guerrìers ; 

j*enleverai les chevaux. 

' Il dit. Minerve soufflé une nou- 

velle audace au coeur de Diomede. 

Il seme le camage tout autour de lui ; 

d'affreux gémissements s'élevent du 

sein de ceux que son glaive a frap- 

pés , et le sang rougit la terre. Gomme 

un lion surprend des troupeaux de 

ohevres ou de brebis laissées sans dé< 

fense , et fond sur elles , irapatient 

de les détruire ; le Bis de Tydée fait 

Tuìsseler le sang des guerriers de la 

Tbrace , jusqu*à ce quii ea ait cn- 
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voyé douzeauxsombresbords.Ulyssé - 
qui le suit , tire à l'écart chacun de 
ceux que son compagnon a percés , 
afia que les superbes coursiers de 
Rhésus, encore farouches et novices 
aux conibats , passent avec facilité , 
et ne s*épou vantent pas en marcbant 
sur des cadavres. Diomede pénetre 
enfiu jusqu*au roi des Thraces; c'est 
le treizieme guerrier dans le seia du- 
quel il plonge son épée , et qui rend 
le douT soufflé de la rie en poussant 
un profond soupir. Le petit-fìls d'CME- 
née , envoyé par Minerve , et coorbé 
€ur la téte de ce roi , n*écoit à ses 
ycux qu'un songe funeste. Cepen-. 
^ant Faudacieux Ulysse détacbe les 
nobles coursiers, les saisit par leurs 
rénes , et les' conduit loin de ces 
troupes en les frappant de son are; 
car il n*avoit pas songé à enlever 
du beau char de Rhésus le fouet 
eclatant. Il donne ensuite par uà 
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lon le signal de la retraite à Dio- 
2nede. Mais ce héros délibere avec ar- 
deur s'ìl fera quelque action plus bar- 
die encore ; si , prés de Farmure de 
ce prince , il dégagera son cbar da 
timon,et Féhvant dahs Fair, Fera- 
portera; ou 8*il envcrra dans Féter- 
nelle nuit un plus grand nombre 
de Tbraces. Tandis que ces pensées 
Touloient dans son esprit, Minerve 
à ses còtés lui fait entendre ces pa- 
Toles : Fils du magnanime Tydée, 
«onge à retoumer vers les.vaisseaux, 
de peur que tu ny arri ves par une 
fuite précipitée , et qu*un autre dieu 
ne réveille les Troyens. 
. Le béros entend la voix de la dées- 
86 : aussitòt il s^élance sur Fun des 
coursiers de Rbésus; et Ulysse, mon- 
tani Fautre , les frappe de son are. 
•Les coursiers volent en bondissant 
vèrs les vaisseaux. 

Cependant le dieu du jour ne fut 
ào. 
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pas long-temps aveuglé, et il apper- 
§ut Pallas qui accompagnoìt Dio- 
mede. Plein de fureur contre elle, il 
descend vers rarmée des Troyens, et 
réveille Hippocoon, Fun des chefa 
desThraces , et fidele ;*irent de Rhé- 
flus. Le guerrier sort à Tinstant du 
sommeil ; et voyant que les agiles 
coursìers ont disparu , et que se» 
compagnons palpitants sont entou* 
rés des borre urs du meurtre, il pousse 
des hurlements , appelle son cher 
Rhésus à haute voix. Il s'éleve des 
cris et un grand tumulto parmi lea 
Troyens , quiaccourent en foule ; iU 
regardent, av.ec un étonnement mèle 
d^effroi, rhorrible camage JFait par ce« 
guerriers déja retirés vers la flotte. 

Mais les deux chefs toucbent au 
tamarin où ils ont abattu Tespion 
d'Hector. Là Ulysse , chéri de Jupì- 
ter , arréte les cbevaux : Diomeda 
s*^2ance à terre , remet aux maina do 
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son compagnon ìes dépouilles san* 
^anteSy remonte son coursier qu'il 
anime, et qui, ainsi que celui d*U* 
lyssCf vole avec ardeur vers les na« 
yirefi où ces chefs brùlent d 'arri ver. 

Westor le premier entend le bruit 
de leur course : mes amis , prìnces 
et conducteurs des Grecs, dit-il à 
ceux qui Tentourent, suis-je dans 
l'erreur , ou ne me trompé-je point ? 
mon coeur me porte à le dire ; le 
bniit de coursiers impétueux retentit 
à mon oreille. Plùt aux dieux que ce 
fussent déja Uly sse et Diomede qui 
revinssent du camp ennemi avec 
ces chevaux fougueux ! mais com- 
bien je cràins que ces chefs, les plus 
puissants défenseurs des Grecs, ne 
soient poursuivis en tumulto par les 
Troyens ! 

Il n*avoit pas achevé ces mots , 
que les guerriers arrìvent, sautent 
À terre. Les chefs , transportés d« 
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joie , leur serrent la main , et leur 
adressent les paroles ìea plus flat- 
teuses. Fameux Ulysse , dit Nestor, 
toi dont s'honorent les Grecs., ap- 
prends-moi comment vous avez eu 
ces coursiers. Les auriez-yous ravis 
du milieu des cohortes ennemies ? 
ou quelque dieu vous auroit-il fait 
ce don? ils brillent de tout Téclat 
des rayons du soleil. Je suis toujours 
dans la mèlée , et , quoique le plus 
vieux des combattants , on ne m'ac- 
cuserà pas de tester en arriere auprèt 
des vaisseaux ; mais je n ai jamais 
méme entrevu de tels coursiers. Sant 
doute quelqu'un des immortels vous 
a fait ce présent : car vous étes tous 
deux aimés de Pallas et de Jupiter 
assis au haut des nuées. 

Ò fils de Nélée , Nestor, le lustre 
des Grecs , répon4it le sage Ulysse , il 
seroit facile aux dieux , s'ils le vou- 
loient, de nous rendre possesseurs de 
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coursiers plus distingués encore, eux 
dont la puissanco est sans bornes. 
Quant à ceux-ci, 6 vieillard, ìls sont 
venusdelaThrace,etarrìvés,ìlyapeu 
d*heures , au camp troyen. Le brave 
Diomede a ìmmolé le roi de cetto 
contrée, et à coté de lui douze de sei 
compagnons, tous d'un rang illus- 
tre. Le treizieme guerrier que nous 
avons terrasséprès de nos vabseaux 
étoit un espion envoyé par Hector et 
lefi autres illustres chefs desTroyens 
pour observer notre armée. 

Il dit f et triomphant il fait fran- 
cliir le fosse aux bouillants chevaux : 
les rois charmés accompagnent ces 
chefs. Arrivés à la tenie superbe 
du fils de Tydée , ils attachent les 
coursiers avec de belles courroies de- 
i^ant la créche où ceux de Diomede, 
se reposant de leutò courses, pais- 
soient le froment le plus pur. Ulysse, 
tu attendant qu'il offre un sacrifico 
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k Minerve , suspend à la pouppe d« 
8on vaisseau Tarmure sanglante de 
Dolon. Les deux guerrìers se plon- 
gent dans la mer, et lavent la suear 
dont tout leur corps étoit trempé. 
Après <|ue les vagiles l'ont enlevée, 
et qu*elles ont ranimé leurs forces , 
les héros entrent dans des baignoires 
d'un airain poli od ils se rafraichis- 
sent. Pleins de vigueur , et ayant 
faitcouler surleurs membres les flots 
luis^nts de Thuile, ils prennent, as- 
sis , un léger repas, et, puisant dan3 
une urne remplie, ils répandenten 
l'honneur de Minerve un vin aussi 
doux que le miei. 
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SUR LE CHANT DIXIEME. 

(Page 197. Soit qu'il ordonne au démon 
des combats. ) 

1 1. auroit été impossible d^employer dant 
la traduction Telccréine concision de Torì- 
ginal. La bouche de la Guerre est une image 
sensìble de sa yoradté. Scaliger , qui a tant 
cliicané Homere , n*a pas su. qa'iX tonno 
quelqoefois quand il doit neiger. 

(Page 198. Du bniit des flùtes et des cLa- 
lomeaux. ) 

Les dairons n^étoient pas en usage au 
temps de la guerre de Troie. Il paroìt que 
les flùtes et les chalumeaux dont il est 
question n'étoient pas des instruments mi- 
Utaires ; car Homerè n'en parie point lors- 
qu*il décrit les combati. ' 
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(Ibidem. Et Ics présentant à Jupiter éUré 
dansleciel.) 

Pope a bien saisi et renda l*idé« de To- 

riginal : 

He rends his liairs in sacrifice to JTove. 

Agamemnon oQre ses chereux comme 
en sacrìfice à cette divinìté coonoucée , eC 
il Fimplore bumblemmt. 

( Page aoo. Lui qui n^est le fils ni d^on die« 
ni d^une déesse. ) 

Agamenmon est trop irrite contre Adiilla 
pour le nommer ; il le désigne , et Tpn voit 
que ce héros est toujours présent à sa pen- 
sée. Les érénements soni un peu accumu- 
lés dans cette nuit qui embrasse ce chant 
•t celui qui le précède ; mais Texpéditioa 
de Diomede et dUlysse ne se £ùt que reis 
le matin. (Pope. 

Eustathe obsenre qa*Àgamemnon insist» 
beaucoup ici sur les explóics d*Hector , et 
répete les mémes idées cn d*autres te^- 
mes f ce qui esc le propre d*une imagina- 
tion alarmée. Lts désastres des Grecs eC 
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robsHnadon d'Achille plongetit ce generai 
dans la constemation. Plus il s'est ilatté p 
comme on Va yu , de s'emparer en ce JQiuc 
de Troie , plus il est abatta en ce moment. 
Ce qui aggrare son désespoir, c'est qa*il 
ne peut se dissimuler que la conduite qu*il 
a tenue enyers Achille ne soit la principale 
cause des malhenrs de Tarmée , et il n*i- 
gnore pas que Jupiter prend en main la 
défense de ce héros. Ménélas a un si grand 
intérét à cette guerre ^ qu*il ne peut se li- 
Trer au sommeil, et qu*il se rend durane 
la nuic auprès d*Agamemnon. 

( Page 20 1 . Ils écouteront sur-tout sa Toix.) 

Ces parole* conyiennent très bien à un 
bomme rempli d*inquiétude et de crainte. 

(Ibidem. Et honore le soldat, en Pappel* 
lant du nom de son pere et de sa race. ) 

On voit ici quec*étoit à titre d'honneuc 
^n'on donnoit à quelcptkm le sumom de 
•on pere et de son grand -pere , et c*e8t cé 
qui justifie Fusage fì:équent qu'Homere faic 
^ CQ8 suiDoms. 

3. «i» 
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(Fogeaotf. Au-dessus duquel esc aèpi t0 
poil d'une laine moelleuse. ) 

Shn <r' i'frmio^t x«t;t"^ ■'^^ ^* lettre, «an- 
« dessus fleuric un p<Hl crèpe ». MadanN 
Dacier a supprìmé cette peÌBture , qm 
d<Hine ridée du yétemenc d'un vieillard. 

(Page 207. Fttir ou combattre.) 

Cest la marque d'un esprit abattu de 
mettre la fuite avant le combat , commè 
si ie$ Grecs étoienC déja toat disposót à 
fiiir. (Eustathe. 

( Ibidem. Plongéf dans le repos , ses bra- 
yes compagnons Tentourolent. ) 

Homere n'oubHe pas la valeur de Dio- 
mede. C'est lui qui , à la fin du cbant pré- 
cédeht , a tassuré les chefs. Plein d'un* 
constante intrépidité, on le voit ici dormir 
paisibiemest, et inspirer son coilrage^à ses 
troupes. Ce guerrìer, qui, endurci aux fiitv 
gues, ^ommeille tout arme hors de sa tea» 
te , prét à courir yers Tennemi au moindr» 
signal, contraste agréablen^nt aree la peiiK 
ture de Nescor éceqdu ivtx une moUe CQVt^ 
cOie. 
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(Page 208. Saroures-tu le soimneil toute 
lamntìy 

TVvsv Jett*7(. Belle expression y ^ 
slgoifie à la lettre , « caeiUir le sonuneil » , 
et qae fai rendue par un tour àrpeu-prèc 
équiralent. CA.B.rsBAT somkos , dit Yir- 
gilè. L*impétuosité aree laquelleDiomeda 
se leroy reprodie à Nestor de ne point 
jouir da repos , coort éreiller d'autres 
che& et rejoint AgamexBHOii , est Crès con^ 
forme à son caraccere» 

(^Fage aiQ. n B^est plus poiur eux de 
repos.) 

• A la lettre , « le sommeil est anéa^ti 
poureuxi» : expression yiTe. 

( Ibidem. U Branchlt le £bssé. ) 

; €*est poor encourager celui qui aura 
Faudace d^aller épier le can^p des Troyens. 
(Eustathe. 

(Page ai 1. Lorsque la nuit ayoìt enfia 
couyert la terre.) 

Ehfih , in. Cela peint Timpatience aycQ 
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laquelle elio étoit attendile àts Gieef; 

(Ibidem. Ou si, contents d*a70ir re- 
poussé les Grecs. ) 

Bn disant les Gilecs , il insinue que ce 
n^étoit pas un arantage peu gloiieux pour 
les Troyens. Nestor jouo un róle impor- 
tant dans llliade : c'est lui qui dirìge tou- 
les les grandes entreprises ; il a conseillé 
la députation faite ycis Achille ; il proposo 
actuellement qu^on alile épler rennemi. 
Quoiqu'Agamemnon soit le chef des 
Grecs , Nestor a beaucoup d'autorité daus 
Tarmée. Ulysse est plus fin que lui, mais 
non plus pnjdent. Homere 8*est più à 
peindre le respect qu*attirent et que mèri- 
lent Tàge et l'expérience. On en pourroic 
conjeclurer que ce n*est pas dans sa jeu- 
uesse qu^il composa i'Iliade ; con|ecturo 
fortiflée encore par le temps qu'il lui iàlluc 
pour voyager , pour s*instruiie des éréne- 
ments de la guerre de Troie, et par la 
maturìcé que domande un ouyrage tei 
qu*une epopee : cai, cornine dit Dev 
préaux, 
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Uà po'éme excellent, où tour marche el se suit , 
N'esl pas'de ces Iravaux qu'un capiice prodait. 
Il veut du temps^des soins ; et ce pénible ouvrag* 
lamais d'un éeolier ne fìit Tapprentissage. 

. Au reste an reconnoit Nestor òsms ses 
anoiadres paroles^ 

C Page aia . Nestor , dit-U. ) 

- Ajax est plein de raleur , mais elle est 
plus calme et plus réfléchie que celle de 
Timpétueux Diomede. On a remarqué qua 
2^estor) pour £aci]ìter rentreprìse, exige 
peu de celui qui doit aller épier Tennemi s 
néanmoins Diomede dit haidìment qu'il 
f>énétrera dans le camp des Troyens. 

(Ibidem. Quand deux hommes réunis.) 

: Oh volt dans Técriture Gédéon , gene- 
ral des Israélites, se rendre comme espion 
■dans le camp de. Madian. Madame Dacier 
<en condut ayeo raison que cet emploi^ au- 
jourd*hui avili, étoil alors honorable, paF- 
cequ'il donnoit liem d'excrcer la prudence 
jet la valeur. Dans Milton, Satan se eharge 
seol d^aller à trarers les ténebres du chaos 
cbercher une route pour épicr son ennemi 
ai. 
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redoatable : il se leve , après s'y Atre en^ 
gagé , de peur qu*il ne se présente unoom- 
pagnon , qtie jamais il ne voudroit accep* 
ter , mais qui , par la seule offi-e de parta- 
ger ces hasards , se couviìroit de gioire. 
Madame Dacier rapporte mie pensée de 
Salomon qui est semblable k celle de Dio- 
mede : « Il raut mieux écre deux ensem- 
« ble, car ils tirent de Tarantage de leur 
« sodété : si Ton tombe, Tautre le rdere. » 
Voici plusieurs réflexions judicieuses 
^'£ustathe. Ce choix de Diomede ne pou- . 
Toit blesscr aucun des autres chefi, la sa- 
pesse d^Ulysse, de laquelle il parie, étant 
généralement reconnue. II parolt aussi que 
le bue d*Homere a été de montrer que la 
raleur a besoin d'étre accompagnée de la 
sagesse. Ulysse rejette modestement les 
louanges de Diomede, qui les lui a don- 
nées , non pour le flatter , mais pour just^ 
ficr son choix. Ajoutons qu'il craint peut- 
Atre aussi que les autres cheFs ne soieni: 
blessés de ces louanges exdusires, et quii 
se trouve asses fiatcé d'AToir obcenu U 
préférence» 
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(Page 21 3. Et sur-tout le fils de Nestor. ) 

Ànime y sans doute , par la présente do 
ton pere. 

(Page 214. Cndgnant qiron ne nommat 
son firere.) 

Nons ayons déja va plnsieurs témoigoa- 
ges de la tendresse d'Agamemnon poor 
Ménélas. Sa crainte pouvoù partir aussi 
de Timportance où il étoit qu'en cette oc- 
casion le plus sage et le plus bardi accom- 
pagnàt Diomede , et de ce rpie le succès 
do cette guerre dépendoit en partie , com- 
me Agamemnon le dit au quatrieme chant^ 
de la ccmseryation des jours du maii d'Hé- ^ 
lene. 

(Ibidem. Les ténebres yont disparoìtre. ) 

• H paroit singulier qu'en cetre circon- 
stance, où il n'y a pas de temps à perdre, 
il répete si souvent la méme chose en 
d*autres termes. Mais on a dit que cela 
méme étoit une beaste, et marquoit com- 
bien il Touloit Teogager à hàter son de- 
pare. 
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(Pag^ ai5» Qui avok ktùsé là simne danf 
sa tente. ) 

Ces cEefs n'aToient songé qu*à se rendre 
pTomptement à Tassemblée. Us prennent 
des armes qui ont peu d*éclat , pour ir'étro 
pts reconnus. Thrasyrnede et Méòon é- 
toient da nombre des gardes. 

( Page a 1 tf . Minerve leur envoie un héron.) 

£Ue n^enroie pas Foiseau qui lui est coo- 
iacré ; mais le héron , parcequ*ii marque , 
comme oiseau de prole , que ces chefs de- 
Toient dépouiUer les Troyens. ( Eustathe. 

(Page aaoL Jusqu^àla tente d*Àgamemnon.) 

Plutarque a fait remarquer le contraste 
qu*il y ayoit aitre le caractere de Diomede, 
qui dit seulement qu*il ira dans le camp 
ennemi) et qui demande un compagnon , 
et celui de Tespion troyen, qui, plein de 
|actance , s'engage à pénétrer jusqu*à I4 
lente d'Agamemaon. 
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(Page aaa. La distance que Branchùsent 
àes mules. ) 

Les anciens donnoient la premiere facon 
avec des boeufs , et la seconde avec às3' 
xnuìes ) qui, étant plus légeres , yont plus 
yite dans un champ qui a déja eu sa pre- 
miere facon. (Madame Dacier. 

Il paroit que madame Dacier n*a pas 
bien saisi le sens de ce passage. J'ai suiti 
l*explicalion d'Aris tarque , rapportée par 
le Scholiaste , et qui forme une image tré» 
oorrespondante à la situation des person- 
nages dont parie Homere. U*>KTh etfxirfùi 
signifie «e une charme composée » ; la plus 
ancienne espece de charrue n'étoit for- 
mée que d'une seule piece , et on Pappdloic 

* M. l'abbé Mongès a donne des explica- 
tions sadsfaisantes sur la charrue des an- 
ciens f dans un mémoire lu dans une as- 
semblée publique de Tacadémie des bellesr 
Isctres. 
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(Ibidem. Il se flatte que sei eompagnoBS 
TiennenC . . . lerappeller.) 

Le poete » en disant ceci , rend la sitami 
don plus intéressante , et continue à pein« 
^e le caractere de Dolon bien plus hard! 
6ft paroles qa*èn e£Fets. Il avoit promis 
d*aUer jusques dans la tenie d'^Agmien- 
non , et à prése&C il espere qu^Hector le fide 
rsppelier. 

(Page aa3. Épargne Dolon.) 

On Toit bien dans. quel dessein. Le ta- 
bleau de la teneur dece chef est peint aree 
une grande energie. La finesse d^ysse 
paroìt en cette occasion. Dolon trahit la 
Térìté, en disant qu*Heceor Va contraint 
d'épier les Grecs ; et, s'il semble qu*il y ait 
de la barbarie à Diomede de tuer cet en' 
nemi qui Timplore , Eustathe répond qui] 
étoit à craìndre que Dolon , par ses cris , 
nVverlltlesTroyens de Tentreprise de cei 
deux chef;. Mais cette action de Diomeda 
est asses conforme aux mceurs de ce temps* 
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<^age aa8. Plus blancs que la neige, ils 
égalent les yents dans leur course ra- 
pide. ) 

tQù candore oivesanteuent , cursibus auras. 
AEn&xd. li». "XIU 

Eorìpide , dans Rhìsus , £iit une belle 
peinturc de ces cheraux , dont il compare 
la blancfaeiir , qui édate dan^ lea ténebrei^ 
k celle des cygpits, 

(Page 33 1 . Cesi ici qu*il £Euit donner à tos 
courage tout son essor. ) 

Euryale , audendum destra ; nunc ipsa vocat res* 
Hac ite« est ; etc. AEnbid. lib. IX» 

Homere » au milieu de l'infortune des 
Greca , songe à leur gioire. Diomede ec 
Ulysse se signalent par quelques exploit*. 
Cecce scene qui se passe durone la nuic 
jette de la yariébé dans le poeme. 

(Page a32. K*étoic à ses yeux qu*un songe 
funeste. ) 

Imag9 très natureUe ; car un bomme en 
ceC étaC ne s*émUe qu*autant qu'il faUt 
pour yoir edfljfuséraenc ce qui TenTlronne^ 
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et pour croire que d'est un songe et wm 
une réalité. (Madame Dacier. 

(Pag. 333. £t Télcrant dans Vaàr, Vem- 
porterà. ) 

On Toit toujours le courage de Diomede 
L'allégorie du dieu du jour qui apper- 
^oit ces chefs , est sensible. 

( Page a35. Le bruit de coarsiers impé« 
tueux. ) 

Plus Nestor craint pour ces che& , plus 
sa joie sera grande à leur retour. 

(Page 236. Comment yous ayezeuces 
coursiers. ) 

Cette quesdon , la premiere qu*il leur 
fait ) marque toute la beante de ces cour- 
siers , et Testime singuUere qu'on ayoit 
fllors pour ces aniniaux. On reconnoit dans 
ce discours le caractere de Nestor. Ulyss© 
parie de cette riche capture ayec une sorte 
de grandeur et d*indi£Férence , et comme 
accoutumé à rc^porter de nobles dépouil- 
les. On a obseryé qu'Ulysse rend ici , ayec 
jusdce, à Diomede ]o% éiùgfi$ qu'il ayoit 
recus de ce chef. 
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(Page 237. Et ÌBS autres illusu^s chefs 4m 
Troycns.) 

'Le Scholiaste et madame Dacìer ont ra 
id de rirome. Emesti a'est pa« de leur aen- 
dment. 

(P. aSB. £tpwsaiitd«ns ime urne remplie. ) 

Je place ki une obs^rration que j*ai fiuto 
sur Its épithetes d*Homere; saToir, qa*e}les 
réreUlent non seulement une image fidele 
des objetSy mais sourent plaisent encoce 
à roreille par rharraosie et TaiTondisse- 
ment qu*eHes donnent aux pérìodes. €'esC 
ce qui m^a engagé à les conserrer autanC 
qu*il m*a été possible. On roit id le re- 
gime des anciens combattants , et Ton n*i- 
gnore pas que Teaudelamerfortifie mieuz 
qa*aucune autre. 

Euripide a fait de cet épisode une tra- 
gèdie intitulée Rhìsus , quoiqu*on puissa 
^outer qn*e}le soit de lui ^ parcequ*elltt 
n*est pas semée de ces moraKtés aux- 
quelles il n*a guere manqné de se lirrer, 
•ouyen t aree trop de complaisance.Hectory 
daas cette tragèdie ^afifo^lit un pen Tin- 
3. 22 
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térét qu*on pourroit prendre à la moit de 
Ehésus , en insistant trop long-remps sur 
rindolence de ce prìnce , qu*il compare à 
ces chasseurs qui , sans aroir partagé les 
tnyaax d'une chasse, yieiment pardciper 
ftu repas dont elle est suivie. 

Heccor, au hnitieme chant de Tlliade, 
ditéloquemment qu*il reut que les Gxecs, 
en s'élan^ant dans leurs yaisseaox , aient à 
panser lejirs plaies au sein de leors de- 
meuies. Dans Euripide , il dit seolement 
qu'il yeut qu'ils ensanglantent leurs. nayi- 
les ; mais on yoit que son discours est for- 
me sur le modele de celui d'Homere. Getto 
tragèdie étoit intéressante poor les Grecs. 
Elle of&e beancoup de spectacle : toute 
Taction qu*on yoit dans Tlliade y est re- 
présentée au naturel. Les discours des 
gardes troyennes , d*Ulysse et de Dio- 
mede , leurs questions et leurs réponses 
cntrecoupées, sont dans une grande yérìté. 
Khésus , à son arriyée , mentre de la Berte 
et de l'audace, promet à Hector de cfaas- 
ier les Grecs de ce riyage. La scene d'Hee*- 
tor et de Dolon est remarquable : le chef 
troyen die à cec officiex de nommtx la lén 
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eopipense qu'il desire ; Ddlon le dent long* 
temps en suspens , rejette tout ce qu*il lui 
ofEre ) et enfin , après un dialogue tròs ani- 
me , nomme les chevaujc d*Achille. « Tes 
« desirs , répond Hector , sont égaux aux 
«« miens ». Dolon a un caractere plus éleyé 
dana Euripide que dans Homere , qucùque 
le poète tragique, cn lui faisant revédr 
une peau de loup , le représente comme 
deyant marcher à quatre pieds : T«TpaVot/f 

On connoìt Tadmirable épisode de Nisus 
et d*£uryale , dont Tissue est malheureuse, 
et qui est une imitation très libre de ce 
dixieme chant de riUade , quoiqu'on y re- 
trouye un grand nombre des traits du mo- 
dele que Yirgile ayoit sous les yeux. Ce 
poeto , en cet endroit, a su joindre à Vhé- 
roìsme i'intérét du plus grand pathétique : 
les malheurs de Nisus et d'Euryale unis 
d'une tendre amitié , la douleur de la mere 
de ce demier que Yirgile a peinte comme 
il savoit peindre , arrachent des laimes. 
Mais Homere a seme le pathétique en 
d'autres endroits : après les malheurs des 
Greca, il falloit releyer leiir courage jjac 



3yGooQle 



356 asti ÀAQOSS SV& li crant X. 
quelqueeBtreprìseheurease. /La reste, Té- 
pisode de Virgile met dans un beau ;oiir 
commenr. uo grand maitre , tout m imi* 
lant , sait ètre onginal. 



riir DV TOMI TROISIBXX. 
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